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R E P O N S E 
A U partie de VExamen des Penfées libres fur 

les Prophéties de P Ecriture Sainte* qui a 
paru dans le Journal de Mai 1748. 

M E S S I E U R S » 

L'Auteur de PExamen des Penfées libres» 
fur les Prophéties de l'Ecriture Saintei 
feint que cette Brochure imprimée de. 

puis deux Ans > lui eft tombée depuis peu en
tre les mains. Il n'a pas jugé à propos d'aver
tir le Public » que trouvant mauvais, qu'on 
eût critiqué dans vôtre journal de Mars, (a Pa-

A % raphrafi 
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raphrafe raifonie fur le Pfaume LXV. * , il 
vouloit avoir (a revanche) enataquant à fou 
tour un Ouvrage f dont les Principes font 
chers à Philographe. Je ne m'arrêterai point, 
à ce qu'il dit de l'Auteur anonime des Penfées 
libres. C'eft fans doute pour fuivre les no
bles fentimens de (on cœur généreux, qu'il 
en parle d'une manière feulement trop fia-
teufe. Laiflant la perfone derrière le rideau » 
je me hâte de venir à l'Ouvrage même, dont 
il eft queilioil. 

L'Auteur des Penfées libres avoit dit, que, 
f , Nôtre penchant à faire honeur à la Rai-
)i fon de tout ce que nous apercevons de 
,, beau & d'utile, dans quelque Ouvrage 
„ que ce (oit, nous porteroit affez à atri-
„ buer à de fimples Homes, (emblables à 
,, nous, les Livres du Vieux & du Nouveau 
„ ïeftament, fi Dieu n'y avoit apofé, pour 
„ ainfidire, les Sceaux les plus manifeftes 
,, de la Divinité ; d'un côté par les miracles 
„ certains, qui leur aquirent d*abord l'au-
», torité qu'ils ont conlervée jufqu'à préfent, 
u & qu*ils conferveront pendant tous les 
» Siècles; & d'un autre côté, par les Prophè-
„ ties qu'ils renferment. Encore y a t-il, 

» avoit 

* Nous pouvons aflïîrer le Savant, qui fe cache fou* 
îe nom de Philogiaphe, que l'Auteur de l'Examen des 
Penfées libres n'eft certainement point le même que celui 
de la Paraphrafc fur le Pfaume LXV. Ôc qu'il» léiîdent dans 
4es Villes éloignées l'une de l'autre. 
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*j avoit il dit, une diférence confidérable en-
», tre ces Miracles & ces Prophéties. Car au 
» lieu que nous n'avons pas été nous mêmes 
99 les Témoins de ces Miracles, nous avons 
s, toute la comodité poflible , d'examiner 
99 de nos propres yeux ces Prophéties » & 
i, de les confronter avec les grandes choies 
9t qui font arrivées dans le Monde, depuis 
yf leur publication, pour reconoitre la vé-
9, rite des Prédirions 9 qui ont déjà eu leur 
if acompliflemeijt en tout 9 ou en partie, 

L'Auteur de l'Examen prétend » que ce 
Raifonement manque dejujlejfe à divers égards & 
en premier l\eus qu'on ny diftingue pas afjez la 
Divinité de t* Ecriture Sainte prtfe en général, 
d'avec ïlnfpiration particulière de quelques uns 
des Ecrivains facrez* dont cette Ecriture contient 
las Ouvrages ; que les Prophéties fuivies d'un 
âcomplijjtntent certain i démontrent bien flnfpi-
fation divine de ceux qui les annoncent, mais 
quelles ne prouvent pas la Divinité de toutes les 
parties du Livre, oùfe trouve le fycueil de ces 
Prophéties ; qu'autrement^ il faudreit dire > que 
les Livret de Job, de Ruth, d'Efter&c Jortt 
divins, parce qu'ils fe trouvent rajjemblez en un 
même Volume avec les Prophéties ^ifaïe ou 
d'EzéchieL 

Si les Prophéties prouvent directement 
par ell«s mêmes la Divinité des Livres Pro
phétiques* ne prouvent elles pas auffi, par 

A 3 une 
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une conféquence immédiate & néceflaire, la 
Divinité des autres Livres, qui ont été mis 
ou laifTez avec ceux là dans le Canon facré , 
parles anciens Prophètes, par ]éfus- CkriJI 
lui même & par les Apôtres? Les Livrei 
d'Ifaïe & d'Ezéchiel étant divins, fe trouve-
roient ils joints avec ceux de job, de R&th 
& d'Efler, fi ces derniers ne venoient pas 
de la même fource ? 

En fécond lieu l'Examinateur atribue fans 
fondement à VAuteur des Penfées Libres, le 
deflein de dégrader la preuve tirée des Mi
racles, afin de faire valoir à fon préjudice» 
celle que fournit l'acompliflement des Pro
phéties. Ses Paroles, que nous avons rapor-
tées ci deffus, montrent le peu de fonde
ment de cette imputation. Ne reconoit il 
pas la certitude de I une 6c de l'autre preuve ? 
Son unique but eft de les comparer, par ra-
port à Pimpreffionplus ou moins forte qu'el
les peuvent faire fur nous, par une fuite de 
la conftitution de nôtre nature # qui fait que 
nous fomes plus vivement frapez de ce que 
nous voions de nos yeux, que de ce que 
nous lifons dans l'Hiftoire. Qu*un Home 
entende par exemple ces paroles de Saint 
Paul : Il s'élèvera des faux Do&eurs pleins d'hy-
focrtfie qui défendront defe marier, & de ntan» 
ger des viandes qtte Dieu a créées , afin que les 
Fidèles, qui conoiffent la vérité en ufent avec 

actions 
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avions de grâces I. Tim.l V. 2.3. Ne pourra^ 
t-il pas arriver, qu'en comparant cet Oracle» 
avec ce qui fc pratique de nos jours dans une 
Société Chrétienne » il en fera plus frapé que 
de l'Hiftoire de la Réfurredion de la Fille 
de ]àirus, lorsqu'il la lira dans l'Evangile ? 
L'Examinateur (e jette donc ici hors de la 
Queftion , & la laiffe tout à fait de côté. 

Il ne touche point non plus le raifonement 
de l'Auteur, lors qu'il ajoute en troifiime lieu, 
que Ton court rifque d'ôter à la preuve tirée 
des Prophéties toute fa force, en détermi
nant l'acompliflement de ces Prophéties * 
avant qu'il loit pleinement arrivé & coniu 
Il n'eft point queftion dans le raifonement 
cenfuré, des Prédirions qui n'ont pas en
core été acomplies,mais uniquement de celles 
qui ont déjà eu leur acompliflement en tout 
ou en partie. 

De là nôtre Examinateur conclut en qua* 
triéme lieu , que l'Auteur done à cette preuve 
un carafîfère quine lui convient pas, quand il dit 
à l'entrée de Ion Ecrit, qu'il n'y en a point 
qui foit plus convaincante, & plus à la por
tée de tous les Efprits. Cela feroit bon, ditilt 
files Prophéties itoient claires ^f leur acomflijje-
ntent évident ; mais combien n*y a t il pas de cet 
Prophéties de l Ecriture, qui obscures dam le 
tenu de leur publication, font rejlées telles, même 
après leur acomplijfement ? 

A 4 Je 
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Je n'en conois point de telles. Il me feroit 

plaifir de m'en indiquer une ou deux feule
ment i du grand nombre de celles de ce ca
ractère fmgulier qu'il a remarquées. J'ai pei-
\\Q à me perfuader que Dieu fç foit ramais 
révélé, de façon à n'être compris, ni avant 
^Evénement , ni après. Que nôtre Examina" 
leur acorde s'il lui plaît, ce qu'il dit ici caijtrç 
la conviction que forme la preuve tirée des 
Prophéties * ̂ vecçe qu'il reconoit lui-mémo 
à la page 437, lors qu'il dit, Qui d'entre les 
Chrétiens éclaire^ ne fait qu'à tous ces égards, les 
Prophéties de l'Ancien Teftament & du Nouveau^ 
font la plupart fi claires à préfent » & leur acom* 
yliffimentfi conu, qu'elles Qnt toujours fervi du 
preuve^ autentiques à la Divinité de la Religion 
qui les reçoit, & que les Incrédules, même les 
fias ohJlineZf n'ont pu en éluder la force, qu'en 
révoquant en doute la Canonic\té des Livres d'où, 
çlles font tirées, Cen'eji donc pat % ajoqte M ' I , 
de celles-là fans doute* qui font pourtant le plus; 
grand nombre, que parle V Auteur. De quel 
droit, je vous prie, atribije t il à PAqteur, 
yqe exception qu'il n'a point faite ? 

ç. Enfin* dit l'Examinateur, n'efi ce fax un 
défaut de juftejje * qui méritç d'être relevé , que 
ce que l'Auteur dit à cette ocnfian des Miracles 
certains, qu'ils aquirent d'abord aux Livres du 
V. £«? du H Tejlament l'autorité qu'ils ont con
fier vée jufques à préfent, g£ qu'ils conferveront 

pen-
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pendant tous les Siée1 es ! Quoi ? Sera-ce manr 
quer de juitefle, que de dire par exemple, 
que les Miracles éçlatans que Moife fit en 
fyyptct dans la Mer Rouge t & dans le Dé* 
ïert , aquirent d'abord aux cinq Livres de ce 
Législateur t l'autorité qu'ils oqt conservée 
Jtofqu'à préfent? W'efi ce pas proprement, dit* 
on , de la Doctrine contenue dans ces Livre* f & 
dpuièe par ces Miracles, plutôt que des Livres 
même pris en gros > dont on peut dire que les Mi« 
fades démontrent ta Divinité & apuient fauta* 
rite? Les £ivw du V, & du N, Tejlament ne 
font conflderez y par raport à ceux dont-ils font 
mention* que come des WJÏQriens fidèles, auxquels 
il faut ajouter une entière foi i mais non come 
divins ou infpirez* parce qu'ils les raportent : Au* 
trement il en faudroit dire autant des Auteurs 
Juifs, Païens \ Chrétiens, qqi ont auffi rendu 
témoignage à la viritt de cçs Miracles, 

Cornent, je vous prie, ces Miracles dé
montreront- ils la Divinité & apuïeront ils 
l'autorité de la Dodrinç contenue dans 
les Livres façre£, comç dans fa fourec 
primitive 1 fans démontrer la Divinité, & a-
puïer l'autorité des Livres mêmes? Quand 
nous foûtenons que les Miracles ont aquis 
aux Livres du Vieux & du Nouveau 
Teftament l'autorité dont ils font revêtus f 
difoni nous que ces Livres font divins ou 
infpirez, parce qu'ils raportent des Miracles? 

N'eft-j 



xo Journal Helvétique 
N'efl: ce pas parce qu'ils ont pour Auteurs 
des Homes, qui ont fait eux mêmes des Mi
racle* » ou qui ont été regardez corne divi
nement infpirez par de tels Homes ? Les Au
teurs Juifs» Païens, ou Chrétiens, dont on 
nous parle, ont ils ces caractères ? 

Après avoir ainfî étalé ces cinq prétendus 
défauts de juftefle, l'Examinateur demandef 
fi c'eft dans les Prophéties , qu'il faut cher
cher une Hiftoire anticipée des Roïaumes 
du Monde, avec lesquels PFglifê de Dieu a 
eu quelque liaifon, depuis la Révélation do* 
née > jusqu'à la fin des Siècles ? Je lui deman
de à mon tourf dans quelle autre fource on 
Ja peut chercher? Prideaux^ Hpllin& les Au
teurs Anglois de VHi/loirc Univerjclle, n'en out
ils pas tiré bien des détails, qui font la beau
té , Pornement & le prix de leurs Ouvrages ? 
Ne trouve t on pas dans le Livre de Daniel 
en particulier, des Prédirions touchant le* 
Guerres des Rois d'Egipte & de Strie, où les 
Juifs furent fi (ouvent impliquez ? N'y voit 
on pas la fucceffion des quatre grandes Mo
narchies » dont la dernière fubfifte encore à 
préfent, & ne doit être détruite que vers le 
tems du fécond Avènement de nôtre Sei
gneur? 

L'Examinateur nous dit enfuite, que le 
cara&ère des Profhè ies étant d'être obfcures , 
& envclopécs fous des figur&s, des Simboks, £? 

des 
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des expreJJJons ambiguës, ton ne doit pas s'aten-
slre dy trouver jamais 9 ni ajjez de clarté pour 
convaincre les Incrédules • avant leur acompliffc-
ment, ni aflez de liaifon & de détail pour en for • 
mer une Hifloire conforme en tous fes traits à et 
qui doit arriver. 

Cette idée qu'il fe fait des Oracles du vrai 
Dieu, eft elle digne de la Sagefle & de la 
fouveraine perfedion de cet Être fuprème, 
& convenable aux fins qu'il s'eft propofées, 
lors qu'il a révélé ks defleins aux Homes ? 
Eft, elle éxadement conforme à la nature 
des Prophéties ? Que l'on en juge, MeJJieurs* 
par un échantillon qui le trouvé dans vôtre 
Journal, je veux dire par la Prophétie du 
Plàume LXV. dont j'ai dévelopé le fens. 
Car pour décider qui de l'Examinateur ou 
de nous a de plus juftes idées des Prédic
tions divines, il ne faut pas s'en tenir à 
des généralités 1 & à des paroles va-
gués. Il faut d'abord venir aux détails. 
C'eft là proprement notre pierre de touche. 
Que l'Auteur de l'Examen eflaïe donc de 
faire voir , fur ce Pfaume en particulier, 
qu'on ne fauroit y trouver avant l'acomplifte-
ment » ni aflez de clarté pour convaincre un 
Incrédule docile à la voix de la Raifon, ni 
aflez de liaifon & de détail, pour former une 
Hiftoire conforme en tous (es traits à ce qui 
doit arriver. 

L'Au* 
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L'Auteur de l'Examen ne veut pas conu 

venir que dans les Partages A'Ifaïe XLI. 
fti. 24. Dieu infirte (ur les Prophéties 
tome iur un moïen qui doit enfin coi> 
Condre tous les Docteurs du menfonge f 

& rameifër à la vérité falutaire les Peuples 
qui ne la conoiflTent pas encore. Que 
feut on conclure de ces Pajfages, dit-\\, fi 
Ce tfejl que ce qui mettoit une diférençe totale 
& infinie entre /'Eternel le Roi de Jacob, & 
les Idoles dçs Nations, cjeji que ces dernières 
fie pouvoient prédire les chofet à venir, prochai-
pes ou éloignées, au lieu que le Dieu d Ifraèl /'/u 
voit fait » & h faifoit toujours » quand il le trou* 
VQit bJn ? &c. 

Pour décider du vrai (ens de ces Paflages^ 
on ne peut fe difpenfer de raporter tout Ifc 
Chapitre, dont ils font partie. Le voici tra
duit fur l'Hébreu fans points, 

„ 1, Isles j formez en fecret des machina
it tions contre moi, & que Içs Nations s'af-
9i ment d'une nouvelle force : Qu'elles s'a-* 
j f vancent alors, qu'elles raifonent cnlçm-
„ b ld nous entrerons en jugement. 

„ 2. Celyi qui réveille avapt le lever du 
9 , Soleilj le Peifle qui doit exercer/à jufticet 

, , le fera venir/e prqfternerï fes pieds; Il lui 
„ afïujettira tes autres Peuples, & le fera do-
, f miner fur leurs Rois. II les diffipera par 
si fon Epeei corne de I« pouflîere, par (011 

+> Arc 
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» Arc corne de la paille, qui eft emportée 
» par le vent. j . Il les pourfuivra. Le Voïa-
99 geur paftera paiiiblement où il n'ofoit pas 
„ mettre les pieds, 

9» 4. Qui eft - ce qui aura agi, & qui aura 
„ opéré» en faifant rapellero?* Familles de 
)9 la part de leur Chef ? Moi l'Eternel quifuà 
„ le premier, oui moi* même qui ferai avec 
», ces derniers. y. Ils auront regardé les Isles, 
„ lors qu'elles trembloient : Ils auront été 
» éfraïez aux extrémités de la terre-: Ils fe 
9, feront raprochez du Tirana feront allez 
9, à lui, 6. Us le feront aidez l'un l'autre , ôc 
,, chacun dyeux aura dit à fon Frère : Pre-
,9 nez courage ? 7. Le Fondeur aura encou* 
9, ragé POrfcvre» & le Polifleur celui qui fra. 
99 poit avec le Marteau fur l'Enclume 9 eu 
„ difânt : Cela eft bon à fouder, de forte 
u qu'ils l'auront atachée9 leur Idole* avec 
,9 des doux, afin qu'elle ne branl : point. 

9, 8* Mais toi lfrail mort Serviteur, ]acob 
9, que j*ai élu, Poftérité d'Abraham mou 
9, Ami ; 9. Puis que je t'ai pris aux extrémi» 
9f. tes de la Terre, que je t'ai apellé d'entre 
„ ceux qui y avoient été mis en réferve 
„ four moi, & que je t'ai dit : Pour toi 9 fois 
9, mon Serviteur; je t'ai choifi & je ne t'ai 
„ point rejette. 10. Ne crain point, parce 
99 que je fuis avec toi : Ne te détourne point 
,9 de moi 9 parce que je fuis ton Dieu. Je 
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>, t'ai fortifié, je t'ai même (ecouru ,* je t'ai 
», même foutenu par ma droite pleine de 
*, juftice. 11. Tous tes ardens Perfécuteurs 
», vont être confus & couverts de honte : 
», Ils (eront corne le néant; car tes Adver-
», faires périront. 12. Tu les chercheras, 
99 tes Adverfaires, & tu ne les trouveras 
>i point : Ceux qui te faifoient la guerre fe-
>, ront corne rien f ouï come le néant, 
>> I J . Parce que je fortifierai ta droite, moi 
9) l'Eternel ton Dieu qui te dis : Ne craiti 
9, point y je t'ai fecouru moi-même, iq, Ne 
t> crain point, ô Vermifleau de Jacola, ceux 
9> d'Hraël qui vont mourir. Cejl moi qui t'ai 
„ fecouru, dit l'Eternel j car le Saint d'Hraël 
„ efl ton Rédempteur, i j*. Tu verras que 
„ je t'aurai rendu iemblable à une herle 
99 neuve * qui a de fortes dents pointues* 
,, Tu fouleras les Montagnes & les briferasf 
„ & tu réduiras en poudre les Colines. 
ff ifi. Tu vas les vanner : Auffi - tôt le vent 
,, les emportera, & une tempête les diffipe-
„ ra, pendant que tu fauteras de joie en 
„ l'Eternel, & que tu te glorifieras dans le 
„ Saint d'Ifraël. 

„ 17. Les Afligez & les indigens cher.1 

„ chent de l'eau , & ils rfen trouvent point .• 
„ Leur langue eft brûlée par les ardeurs de 
,9 la foif. Moi l'Eternel, je vais les exau-
91 cer : Moi qui fuis le Dieu d'I/raèU je ne les 

aban-' 
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» abandonerai point. 18, Je ferai fortir des 
9i Fleuves dans les Lieux élevez, & des 
9, Sources au milieu des Vallées : Je chan-
9 | gérai le Défert en Lac, & la Terre al-
„ terée en des Eaux courantes. 19. Je ferai 
„ naître dans le Défert, le Cèdre, le Pin, 
9, le Mirthe& l'Olivier: Je ferai croitre en-
,9 (emble dans la Solitude 1 le Sapin, l'Orme 
9, & le Bouïs. 20. Afin que tous les Homes 
„ voient, remarquent, reconoiflent & de-
,, meurent convaincus f que c'eft la main de 
9, l'Eternel qui a fait cela, & que le Saint 
9, d'Ifraël en eft l'Auteur. 

9, a i . Aprochez-vous , pour défendre 
i9 vôtre Caufe, dira l'Eternel aux Idolâtres : 
„ Produifez vos Simu'acres les plus acrédi-
t , tez, dira le Roi de Jacob. 22. Qu'ils s'a-
9, vancent, & qu'ils nous prédifent lescho-
9, fes qui doivent arriver. Les premières 
99 quelles feront elles ? Anoncez les> & nous 
9, apliquerons nôtre Efprit, pour reconoitre 
99 leur acompliflement a fouhait ; Faites 
99 nous comprendre celles qui viendront en* 
9, fuite : Découvrez nous les Evénemens 
99 de la fin « & nous reconoitrons que vous 
9, êtes des Dieux. Faites aufïï du bien ou 
9, du mal, enforte que nous en foïons éto-
99 nez, & que nous le confierions tous. 
9, 24. Mais vous êtes des Dieux de néant, & 
9, vôtre ouvrage ejtàt rien. Celui qui vous 
99 choifit eft digne d'exécration* 
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M 2f. Ai je réveillé mon Peuple dut Septeti? 
j , trion ! Lors qu'il fera revenu Je fin Affou-
ii pijfement, il invoquera mon Nom avant le 
» lever du Soleil » quoi qtf il (bit allé vers 
» des Prélats femblables à de la boue : Aufli 
,9 les foulera-t- il come le Potier foule Par-
», gile. 

„ 26. Qui */Wr* vous a fait des Prédic* 
M tion dès le comencement ; afin que nous 
„ en reconoifïions la vérité, ou à l'avance; 
„ afin que nous difiom : Rien Je plus jufte ? 
f , Mais aucun Je vous n'a rien prédit; mais 
„ aucun Je vous n'anonce rien ; mais qui que 
„ ce loit ne vous entend rien dire. 

», 27. Je donerai le premier à Sion & à ]i-
f> rufalem en ce lieu la) en ceux quevouf 
,, voiez * un Porteur de la bone Nouvelle. 

f> 28. Quoique j'aie regardé, je n'ai néan-
„ moins trouvé aucun Home , je veux dire 
v parmi ces Uolâtres là; car il n'y en a pas 
„ un qui railone s bien que je leur aïe tait 
» desqueftions* afin qu'ils werépondiflent. 
n 29. Vous voiez qu'ils comettent tous l'ini-
,9 qui té. Leurs hauts laits fe ré Juiront à rien: 
t, Leurs Idoles ne font que du vent & du 
,, vuide. 

Le premier Verfet 9 ëft come le précis &ç 
Pabrègé de tout ce Chapitre, 014 nous 3-
prenons ; que les Isles & les Nations enne
mies du Seigneur f doivent former des 

dcfleins 
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defïeins contre Jui, & renouveller leur fc>uif-
lance, avant le jugement dont elles leront 
âcabléesi que Dieu aïant réveillé de foit 
affoupiflemeilt létargique le Peuple qui doit 
exécuter ce jugement > & l'aiaut fait revenir 
au pié de (on JrAne, il lui afllijettira le* aU* 
très Peuples > & le fera dominer (ur leur* 
Rois* quec'eft l'Eternel lui même qui fera 
rapeller ces Homes des derniers tems, aprè* 
qu'ils fe feront réunis a l'Home de péché , & 
& qu'fls auront rétabli (es faux Cultes i-8* 
t)ieu exhorte à cette ocafion» VÎJraïl felofl 
rEfprit, c'eft*à*dire les vrais Chrétiens, à lui 
demeurer fidèles, 3U milieu de cette révolte* 
à lie point craindre ceux de leurs Frères * 
qui doivent être punis de mort, à caufe dfc 
leur apottafie & de leurs fureurs» ÎI leur pro* 
met, qu'il fera lui*même leur Kédempteur, & 
que femblables à une Herfe tieUve qui a dt 
fortes dents pointues, ils huileront & brite* 
font les Montagnes* ôc réduiront en pou* 
dre les Collines ; ceft à dire qu'ils change* 
ront la face du Monde t & feront de la Ter. 
re entière* le Champ fertile du labourage du 
Seigneur. 9*16. 11 ajoure* que quoi que ce* 
Fidèles perlétutez ne trouvent point de Peu
ple qui loit pour eux corne une Eauraftai-
chiflante & ialutaire, il ne les abandonna 
point pour Cela} que par la converfion de 
divers Peuples » il fera lortir corne des Fleu 

Ô vus 



18 Journal Helvétique 
ves dans des Lieux élevez & des Sources 
au milieu des Valées 9 & qu'il relèvera les 
fept divers Etats de la Chrétienté diftinguée; 
ce qu'il exprime en dliant, qu'il fera renaître 
dans le Défert, le Cèdre, le Pin, le Myrthe 
& l'Olivier," qu'il fera croître enfemble dans 
Ja Solitude, le Sapin, l'Orme & leBouïs; 
afin que tous les Homes voient, remarquent» 
reconoiffent & demeurent convaincus » que 
c'eft la main de l'Eternel qui a fait cela 1 & 
que le Saint d'Hraël en eft l'Auteur. 17 20. 

C'eft après avoir ationcé cette merveil-
leufe converfion, & ce glorieux rétabliffe-
ment* que Oieu s'adreffant aux Adorateurs 
des Idoles, leur dit: Aprocbeyvous, pour dé" 
fendre vètreCaufe* & ce qui fuit. Que les 
Le&eurs intelligens & judicieux voient à 
prélent, fi l'Auteur des Penfies libres n'a pas 
eu raifon de dire, que Dieu infifte fur les 
Prophéties » corne fur un moïen, qui doit 
enfin confondre tous les Do&eurs du men-
fonge» & ramener à la vérité falutaire les 
Peuples qui ne la conoiflent pĵ s encore. 

Le terme àfouhait, joint à celui tTacompliJJé-
ment, peut il être regardé conta une Cheville 
inutile ? Qui eft ce qui ne fent pai qu'un acopt-
flijfement à fouhait eft un evénemerK qui ré
pond fi iufte à tous les traits de la Prophétie, 
qu'on ne peut rien defirer de plus précis ? 

Dans Pénumeration que l'Examinateur fait 
des principaux objets des Prophéties qui ont 
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déjà été acomplies, devoit-il omettre, les di-
férentes formes de Gouvernement qu'on a 
vu paroitre fuccefïlvement dans la Monarchie 
Romaine 9 l'ereâion des divers Roïaumes fi. 
gurez par les dix Cornes de la quatrième Bête 
dont parle Daniel 1 la manifeftation de Trio* 
nie de péché » Pétabliffement des diverfes 
Souverainetés dont les fept Cornes de l'A
gneau font leSimboIe, &c? A t-til railon 
de dire que s'il y a d'autres Prophéties qui aient 
aujjî été acomplies, corne celles qui regardent le 
fort de l'Eglife Chrétienne depuis Jon etabhfle-
ment jufqufà nos jours, il efl certain 1 & tous les 
Chrétiens en conviennent, quelles ne font> ni 
aujji claires dans les termes de la prédi&ion , ni 
aujji évidentes dans Pacompliffement, ni aujji 
importantes en elles mêmes, que celles qui regar» 
dotent j ou la Captivité de la Nation )uive & 
fon Retour dans fa Patrie , par la faveur de Ci» 
rus y ou r Avènement du Mejjie , ou la ^ijt&ion 
des Juifs, avec la fyine de )irufalem,ou la Voca* 
tion des Gentils. Combien de Chrétiens ne 
conviendront point de ce qu'on fupofe là co
rne certain « ôt corne généralement reconu? 
Eft-ce des Prédidions qui ont pour objet ces 
anciens Evénemcns, que l'Apôtre Saint Jean 
dit : Heureux celui qui lit les paroles de cette 
Prophétie % & qui y faifant atention, garde les 
chofes quelle contient, car le tems ejè proche l 
Apoc. I. 3. 

B 2 Quand 
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Quand 1*Auteur de l'Examen ttotis di'f* 

que les premières PrédiStiom dont il a parlé, Pent* 
portent à tous égatdi en traits de Divinité, pat 
deffus lei dernières, s'exprime-1-il avec unô 
précifion digne de (a grande juftefle ? D'où 
pourroit venir cette diterertce entre des Pré* 
didtiom qui ont toutes également Dieu pouf 
Auteur? Sa Divinité s'étoitelle épui(éeà l'é
gard de celles-là » enforte qu'il lui futimpof. 
fible de former autant de traits divins dans 
celles-ci, & de'les rendre auffi propres à pro
duire la même conviâion dans feiprit, en il 
grand nombre qu elles puiflent être ? 

Pour celles qui n'ont pas encore euleurawnt* 
plijjement, on en doit beaucoup moins efpérer * 
dit- on * quelque prochain quon le fupofe, Cejt 
cependant celles ci* Corne on le remarque £$ 
fur tout celles qui regardent lis derniers tem$ » 
auxquels nous fontes parvenus, que t Auteur des 
tenfées libres à principalement en vue. Si elles 
ont auflî p$u de force & d'éfet qu'on leur 
en atribue » cornent arrive*t'ii que le Sijlènid 
de cet Auteur comence à prendre la vogue*. Car 
on nous done cela pour un fait certain > dans 
la féconde page de YExamen* 

Je fuis &C. 

te 31. Juin 1748e PHILOGRAPHÉ* 

PAtU 
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PARTICULARITEZ 
$HT D E S P R E A U X , & far fes Ouvrages** 

MOKS IEUH, 

VOui vouléf que je continue à vous etu 
tretenir du célèbre Defprèaux & de fes 

Poëfies. Un Auteur auffî illuftre mérite afllu 
lément qu'on s'ocupe de lui, long-tems mê
me après.fa mort. Ses Vers admirés pendant 
fa vie » le font encore aujourd'hui. Nous 
remarquâmes cependant en dernier lieu, 
après un Anonime , que fes Satires (ont un 
peu tombées , & j'eiTaïerai d'en doner la 
raifon. Desquelles parurent, ma'gré leur 
beauté f elles furent fort critiquées. La chofe 
ne pouvort pas aller autrement. Elles ata-
quoient plufieurs Auteurs, qui fongérent à 
le détendre, & qui bien ou mal, ataquérent 
auffi à leur tour. 

On peut même indiquer.quelques bones 
Critiques des Satires de Defprèaux r qui n*ont 
pas été didées par la vengeance. Vous vous. 

B } fou* 
» Voicz le Joum.Helv. du Mois çrécc'dciu, p. 548. 
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fouvenét fans doute » que Mr. de MuRALTt 
Gentiihome Suide, a ataqué fort vivement 
la VI. qui décrit les Embaras Je Paru: C'eft 
dans (es Lettres fur les François & les Anglois % 
imprimées en 172c. Quand je disque cette 
Critique de Mr. de Murait n'a point été diétée 
par la vengeance, cela peut avoir befoin d'u
ne petite explication. Il eft vrai que le Voïa» 
geur Suifle n'avoit rien eu à démêler perfo. 
tellement avec le Poète François ; mais je 
ne voudrois pat répondre qu'il ne Toit entré 
là dedans un peu de querelle nationale : Les 
Panfiens ont très mauvaife opinion de l'EP-
prit des Suifles, & il leur échape bien des 
railleries là deflus, (ur tout fur le Théâtre ; 
Selon eux » un Suifle eft un Animal qui a à 
peine la faculté de penfer. Si vous relifez 
les Lettres de Mr. de Murait, vous convieil, 
drés que la manière dont cette Critique eft 
amenée dans la Relation de fon Voïage, juftt-
fie tout a fait ma conjecture. . 

Quoi qu'il en foit > la Critique du Suifle eft 
fort ingénieufe» & fait dans (on Livre un con
traire des plus frapans. 11 n'y a guères de 
Ledteurs,qui ne le rendent à fes raifons,parce 
qu'il ramène tout aux Règles du Bon-fensf 
dont Defpréaux failoit profcflîon de ne s'é
loigner jamais * ce qui l'avoit fait apeller le 
le Poète de la fyifon. En gros Mr. de Murait 
prétend 1 que dans cette Satire > le Poëten'a 

pas 
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.pas entendu fa matière, & qu'il devoit s'en 
prendre au L uxe de cette Capitale, & non 
pas au bruit qu'y font tes Ouvriers , les 
Cloches & les Animaux , qui (elon lui , no 
fout pus des fujets de Satire. Enfuite le Cri
tique tait voir que Defpréaux a même mal 
exécute /on Plan, & qu'il n'y a qu'à exami
ner fes Vers en détail, pour fe convaincre 
qu'ils pèchent prefque continuellement con
tre le Bon-fens. 

Les Apologiftes de Defpréaux ne Pont pas 
laiflefans defenle. Si le Poète, ont ils dit, 
avoit voulu parler des caufes de l'embaras 
qui le trouve dans une grande Ville, ie Luxe 
y auroit pu entrer, parce qu'il ocafione quel
quefois la foule & le tumulte. Mais il ne s'a-
giflbit que d'exhaler fa mauvaife humeur fur 
les incomodités qu'il trou voit à Paris, fie dont 
il n'avoir pas les moïens de fe garantir, par 
un Equipage, de par une Mailon éloignée 
du bruit. 11 n'y a guèies d'honéte Home dans 
le même cas, qui ne fouhaite au moins une 
fois le jour, de le voir hors de cette grande 
Ville. Pour le détail de la Critique de Mr. 
de Murait, on y a fait cette Réponfe géné
rale , que le Bon- fens févére d'un Critique 
qui n'eft pas Poëte f ne jugera jamais bien 
de ces fortes de Pièces. Je me trouvai un 
jour chez l'Abé ïraguitr à taris, qui excel. 
loit fur tout dans la Poëfie Latine, qui fit 

va-



Î4; Journal Helvétique 
valoir cette Règle, I| nous dit rondement J 
que le Critique Suiffe s'étoit mêlé de iugeç 
de chofes qu'il n'entendit pas ; que le cé
lèbre Mr. Le Clerc de Holandet pour qui H 
jnarquoit d'aiileuf- une grande eftime, avoit 
fait la même faute; que d^nsfan Parbafianat 
il avoit dit contre les Poètes des chofes qui 
paroifTent d'abord fort judicieufes, mais dont 
h plupart ne font pas juites f parce qu'il n'eu» 
tendoitpas le métier. Le Bon-fens (eul, fân$ 
goût pour la Poëfie, nous dit iU fera tou
jours ym Juge incompétanr, Mr. te Clerc a 
fait çome un Home, qui n'auroit poiht d'o
reille , 3ç qui s'avilerou de prononcer fur la 
Mufique. Après tout la Critique de Mt.Je 
Murait eft fort ingénieufe, & en général 
fes lettres marquent beaucoup de goût, & 
je conois dç bons juges qui les préfèrent 
hautement à celles que FAbéle B{anc a doué 
depuis peu fur le même fujet. 

Bourjaut long-tem' auparavant avoit écrit 
contre Defprèaux, \\ avoit été ataqué dans 
la V- Satire > & (qn nom y parût dans les 
premières Edifions, Four s'en venger, il fit 
une Comédie contre Dçfpréaux intitulée, ta 
Satire des Satires, & cette Pièce devoit être 
jouée par les Comédiens de PHotel de Bour
gogne. Mai* D.efprUux obtint un Arrêt du 
Parlement, qui leur défendit de la répré-
fente*. Un Journalifte a bfamé Defpréaux 

d'à-
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d'avoir eu recours au Magiftrat • pour fe ga
rantir des traits de BourfauL Cç Satirique , 
dit il, rfa-t il pas fait atention » que par ur\e 
telle démarche iljoiïoit le râle de çesfoihles Efprits, 
qui blâmant tout » ne peuvent fe voir cenfurés ? * 

Cette Réflexion frape d'abord J ceperç. 
dant je vous avoue, Monfieur* que je ne I4 
Crois pas tout a fait jufte, Si Bout faut s'en fut 
tenu a publier une autre Satire contre Pef 
préaux cetoit combatre à Armes égales, ôç 
fi Defpréaux avoir travaillé, à la faire iupri-
mer oar l'Autorité du Rias féculier, cela n'eqt 
pas été de bone guerre. Mais d'être joiié fur 
le Théâtre, le cas eft fort diférent. Il y a toû. 
jours quelque chofe à perdre à être ainfi 
èchafaudé. Il me femble que je puis bien mç 
fervir de cette expreflîon, quoi qu'elle ait etp 
condannée dans le Journal dçs Savant. Ceft 
dans l'Extrait d une Oiflertation de Mr. Eau» 
beiracj où il examine S'il efl permis aux Prédi
cateurs déchafauder en Chaire le Magijlra^ 
Ce mot ne leur a "pas paru François ; mais 
une expreffion qui n'a pas paru aflez éxade, 
pour être admife dans le journal de Paris3 peut 
bien paiïer dans celui de Suifle. 

Pour revenir à Baurfaut> il fe racomoda 
avec Defpréaux & finit cette querelle en ga
lant Home. Nôtre Ppëte étant allé aux Eaux 
de Bourbon en i68f . Bourfaut qui avoit un 
Emploi fort lucratif dans le voifinag£, Palk 

voir, 
* Europe Savante Mari 6c Avril 171s. 
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voir » lui ofrit fa bourfe & fes fervices, & vou
lut même le régaler. Dès lors ils furent Amisf 

& ie nom de Bourfaut ne parût plus dans la 
Satire. Je ne doute pasf Monfieury que vous 
ne trouviés que cette démarche généreufe lui 
done beaucoup d'avantage (ur (on Adver-
laire. 

On n'en peut pas dire autant du pauvre 
!Abé Cotin. Tous fes éforts contre l'Auteur 
fatirique qui le couloit à fond , furent des 
éforts impuiffans. Il eflaïa bien d'opofer Sati
re à Satire. Mais la fienne étoit foible & n'a-
voit aucun cours. Cependant le Cuifinier 
2/iignot y qui avoit aufïï été maltraité par 
Defprêaux fervit de fécond à i'Abé, & s avifa 
d'un p'aifant expédient , pour répandre fa 
Satire. Il étoit en réputation de faire d'ex-
cellens Bifcuits. Quand on en venoit ache
ter, il les envelopoit dans la Satire qu'avoit 
compote Cotin, aflociant aiufi (es talens k 
ceux de V Abe, & faifant Caufe comune avec 
lui. V oilà cornent ce Cuifinier crût fe vanger 
de Defpréaux, qui l'avoit placé fort délagréa* 
biement dans la defcription d'un mauvais Re
pas , dans une de fes Satires. On trouve 
cette circonftance cuneule dans une Note du 
Comentateur de Botleau , qui ajoute que ce
la tourna fort bien pçur Mignot, que la Sa* 
tire de Defpréaux, loin de l'avoir décrié, le 
rendit célèbre, que depuis ce tems là tout le 

mon-
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monde venoit manger chez lui 9 & qu'il fît (a 
fortune par là. 

Pour mettre aufli quelque chofe du mien, 
je vai placer ici un petit tour joue à des Reli
gieux fort femblable à l'expédient de Mignot* 
pour faire conoitre la Satire de Cotin. V ous 
favez, Atonfieur , que nos Bilcuits de Genève 
ont aufli quelque réputation Ils (ont fort 
recherchés de tout nôtre voifinage : Les Re
ligieux même les plus auftères, qui font un 
peu à portée de notre Ville « en font acheter 
pour leurs Malades. Il y a quelques Années 
que celui qui y réufliffoit le mieux en envoïa 
à des Capucins de Savoie. C'étoit un zèle 
Proteftant 9 Réfugié François, qui ne man
quent jamais quand ils dévoient aller en Pais 
Catholique 9 de les enveloper dans quelques 
Feuilles de Controverfe, dont il s'étoit pour
vu à ce deflein. Le paquet pour les Capucins 
eut une envelope choifie. Cétoit une por
tion d'un Ouvrage du Miniftre Du Moulin % 
intitulé Le Capucin, où l'Ordre Séraphique 
de St. François n'eft pas épargné. Quand on 
reçût les Bifcuits dans le Couvent, plufieuri 
Pérès qui fe trouvèrent enfemble t eurent la 
curiofité de lire la Feuille, L'un d'eux 
en fit la leâure tout haut. Il y trouva que 
ces Pérès fe douent des noms qui ne [entent point 
lhumilité dont ils devroient faire profejjlon 9 
qu'ils vont les emprunter de la Hiérarchie Ci/ejle, 
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qu'on trouve fréquemment chez eux un Pért Srf-
rafhin, un Père Chérubin, un Père Ange, & 
même Archange , quà ces noms qui fentent l'Or
gueil Monacal, on doit les reconoitre pour les En. 
fans 4e leur Père Seraphique Saint François. Ces 
trois ou quatre noms pompeux iè trouvèrent 
être dans le petit Cercle de Capucins affiftanj, 
Aufïi le Ledeur prit un petit ton ironique en 
lifant ce trait de Du Moi*!in, & ne manquoit 
pas de regarder chacun des intëreflez, à me-
fure qu'il faifoit ronfler fon Nom. \Jn Ger 
revois qui avoit des liaifons dans ce Coq* 
vent, tût témoin de cette petite Scène. Après 
que les bons Pérès eurent un peu ri de la Paf-
quinade , mais d'un ris afl̂ z forcée l'un deujç 
prit fon férieux, pour faire une e'fpèce de re* 
proche au Genevois fur ftnfulte qu'ils venoient 
d'effuïer. Il n'eût pas de peine à leur répon? 
dre. II leur fit voir ^qu'outre qu'il n'avoit 
,, aucune part à cette petite malice, fupolé 
,, qu'il y eut du defTein, & que ce ne fût pas 
„ un hazard tout pur, ils pouvoient voir le 
9i peu de cas que nous fàifio ns de ces An-
„. ciens Livres de Controverfe, qu'il y avoit 
9> lonç-temsque nous les avions envoies à 
„ l*rpicter. 

Cette petfte imitation de la rufe de Mignot 
"m'a un peu écarté de nôtre (ujet. J'y reviens» 
Jans pourtant vous promettre, de n'en plus 
Sortir quand l'ocafion s'en présentera. H 

s'agit 
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*'agit de vous ramafler les traits les plus prô-' 
près à cara&ériler Defpréaux: C'eft ce que 
Vous avés exigé de moi. 

Si je voulois reprendre lès chofes de fort 
haut , corne certains Hiftoriens qui ont 
écrit la Vie des Homes rlluftres t je de-
vrois avertir que l'endroit oii il naquit 
ftlérite déjà quelque atention , & (emble 
un préfage du rôle qu'il devoit joiiçr dans 
Ja République des LettrejL On a remar
qué > corne une chofe iinguliere , qu'il 
naquit dans la même Chambre où la Sa* 
tire Ménipèe y contie lous le nom de Ca-
tholiGon À%Efpagne fût compofée ; }aques 
Gilbt i Chanoine de la Sainte Chapelle » 
qui en étôit un des principaux Auteurs * 
aïant habité la Maifon où Defpréaux na
quit. Ceux qui ont fait cette Remarque 
femblent nous infirmer» que Pair de cette 
Chambre étoit contagieux , & que Défi 
préaux 1 pour ravoir refpiré dès fa tendre 
enfance, s'eft trouvé animé du même e(l 
prit, que ceux qui avoient compofé cette 
ancienne Satire t qui fît tant de bruit etl 
Ion tems. Si l'on avoit voulu faire PHo-
rofcope de Defpréaux dans le goût d'au* 
trefois , il n'y avoit qu'à Ife drefler de 
cette manière. La Chambre où i' eft né 
a enfanté , du tems de la Ligue, Ja plus 
fameufe de toutes les Satires : Donc.l'Entant 

qui 
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qui y vient de naitre fera un jour un dc§ 
plus fameux Satiriques de l'Europe. La Coii-
féquence ne vous paroitra pas trop jufte# 
mais les Aftrologues ne (e piquoient pas 
d'être meilleurs Logiciens ; 11 (ufit que l'é-
vénement auroit juftifié cette Prédidion. 
Celui qui auroit eu le bonheur de rencon
trer fi jufte, auroit pafle pour le plus grand 
Devin de l'Europe. 

Le Père de Defpriaux ne réuffit pas fi bien 
en pronoftic, Icïïig-tems après /a naifTance. 
Ce bon Home parcourant quelquefois les di-
férens Caractères de k% Enfans, & furpris 
de l'extrême douceur & de la (implicite mê
me qu'il croïoit remarquer en celui ci, a dit 
plus d'une fois par opofition aux autres » 
tour Giles, c'ejl un bon Garçon 9 qui ne dira 
jamais du mal de perforte. On a peine aujour
d'hui à s'empêcher de rire 9 en atendant une 
femblable Prédi&ion. 

Pour nous qui travaillons (ur le perfonage 
après (a mort, il ne nous eft pas dificile de 
le mieux caraâérifer. On a beaucoup écrit 

Î
jour nous le bien faire conoitre. En vôtre 
aveur, je vai ramafler quelques traits qui 

pourront encore aider à ce delTein. 
Le premier qui a déjà été relevé par foti 

Comentateur, mais que j'ai quelque raifon 
de ne pas omettre 9 c*êft que Defpréaux n'ai-
moit point à être repris. 11 favoit très mau

vais 
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vais gré à ceux qui lui fàifoient remarquer 
quelque défaut dans Tes Ouvrages ; bien plus, 
il ne manquoit pas, tôt ou tard , de les et» 
(aire repentir. 

Madame de la Sablière » qui en favoit phis 
que lui en AÛronomie, l'avoit averti d'un 
quiproquo qu'il a voit fait dans fon Epitre V. 

Qu'un Aflrolahe en main, un autre aille chercher 
Si le Soleil eflfixe, ou tourne fur jon axe. 

L'Aftrolabe n'eft pas un Infiniment pro^ 
pre à faire ces fortes d'Obfervations. Elle re
marqua encore une autre faute dans ces Versf 
c'eft que le Poëte a crû propofer deux Siflè-
mes diférens fur le Soleil quand il dit, Si le 
Soleil ejtfixe, ou tourne fur fon axe. Cependant 
les plus petits Ecoliers en Aftronomie,favent 
que dans le Siftème moderne 9 le Soleil eft 
fixe, & ne laifle pas de tourner fur fon Axe. 
Cet Aftre peut tourner fur lui même f fans 
abandoner le Centre du Tourbillon. Dcf-
préaux, au lieu de convenir de bone foi qu'il 
i'étoit trompé » ne chercha que Pocafion de 
fe venger. Il la trouva dans fa Satire contre 
les Femmes % où il ne manqua pas de tourner 
en ridiculc,cctte Dame,trop favante pour lui. 

Bonf c'efl cette Savante » 
Qgejlitne RobervaI;£) que Sauveur fréquente* 

Dou 
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Vfoîi vient qu'elle a Pœil trouble, Q§ le teint fi 
terni ? 

Ctfl que fur le calcul, ait on f de Cafïini » 
Un Aftrolabe en main, elle a dans fà gouttere $ 
ÂJuivre iupiter pajféla nuit entière. 

Ce qu'il y a de fingulier, c*eft que lô 
Poëte , qui s'étoit réligieutement abftenu de 
toute ConoiflTance Géométrique, & qui fe 
mêloit pourtant d'en raifoner, tombe ici 
dans une récidive burlefque. II lui met en
core l'Aftroiabe en main, auffi mal à propo* 
que la première fois 11 s'agiflbit de vérifier 
les Calculs de ÇaJJîni fur les Satelliftesde Ju-
piter i 5c ii faut pour cela le Télefcbpe. 

Vous rapellez vous, Monjteur% une Anec. 
dote Sur la Marquije de la pluralité des Mon
des , inférée dans quelques Journaux * ? Ort 
nous y aprend que cette Marquife eft Ma
dame de la Méfangére, Fille de Madame dû 
la Sablière. Mr de la Méfangire(o\\ Epoux 
étoit un Confeiller de I{oiïen> Ils faifoient Pun 
& f autre profefTton de la Religion Reformée» 
En voici une preuve» que je placerai ici * 
parce que j« l'ai tirée d'un Livre extrême* 
ment rare. Ce Gentil home faifoit prêcher 
dans (on Château * mais le Roi le lui fit dé
fendre i dans le tems qu'il travaîlloit de tou

te! 

* Joum. kclvft. Août 1739 p. 3J* Bibliot. Geiriu* 
»lq. ï . L. p, 7«. 
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tes fes forces à ruiner la RéJigion en France 
Je trouve dan* mon Auteur un Arrêt du 13. 
Juillet 1682. qui porte Défenfes an Sisur de 
la Mifangérç, ConfeiHer du Parlement de Hpuen* 
défaire faire l'Exercice de la Bfligion P. ^ dans 
fa Maijon de la Mèfangère, corne n'y faifantpai 
fa principale demeure. 

Mr. de Fontenelle, né en Normandie $ fie 
transplanté a Par/s, étant retourné à fytien $ 
pour une afaire» pafla les Vacances d'Au
tomne chez ce Marquis « & c'eft là où il 
compofa Tes Entretiens. La Dame, qui avoit 
hérité de TEfprit de Madame de la Sablière fa 
Mère, (e promenant le loir avec (on Hôte, 
philofophoit fur les Etoiles , & dona lieu à 
un Ouvrage qui a fait infinimeut d'honeu? 
à (on Auteur. L'Anonime qui nous a apris 
ces circondances y a joint celle ci, c'eft que 
cetteAnecdoteeft demeurée fi long tems ca
chée, parce que Mad. de la Mifangére craignit 
le fort de (a Mère, qui s'étoit mal trouvée 
d'être allée voir les Etoiles avec Mr«. Hgbtr-
val (x. Sauveur, deux célèbres Mathémati
ciens. Defpriaux avoit lancé contr'eile des 
traits malin*. La jeune Marqui(e en craignent 
autant, fi elle avoit été conue pour cette afli-
due Contemplatrice des Aftres avec le galant 
Mr. de Fontenelle. 

On doit {avoir gré à l'Anonime d'avoir ré-
gale le Public de cette Anecdote» qui eft 

C allû-
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affurément curieufe* Cependant elle a bcfoiti 
d'un petit Eclairciiïement , que ie preni oca-
fion de placer ici, avec d'autant plus de con* 
fiancer que je le tiens d'un Home qui eft 
allé à la Source* 11 ell très vrai que ces fameux 
Entretiens furent compofes chez Mad. de ta 
Mifongére* (ur quelque* Conventions des 
Promenades du fôit. Dès qu'ils furent ache
vés , l'Auteur les lût à la Dame, & à quel
ques autres perfoiies qui fe trouvèrent au 
Château. On ne pût pas s'empêcher de re-
conoitre la Maitreffe de la Maifon , au Por* 
trait que Mr. de Fontentllc fait de fa Marquife 
dès l'entrée * & il avoit bien eu intention de 
la défigner d'une manière à ne s'y pas mé
prendre. La Dame lui lût gré de cette Ga* 
Ianterie ; elle fut d'abord agréablement flatée 
de fe voir placée d'une manière à lui faire 
honeurj niais la réflexion vint enfuite. Elle 
peufa qu'une Dame fe cornet un peu en von. 
lant pafîer pour Savante , & que cela peut 
lui doner du ridicule. Elle exigea de Mr. de 
Tontenelle de fuprimer tous les traits trop 
marqués qui auroient pu la faire ieconoitre* 
D'abord il avoit fait fa Marquife brune, corne 
elle l'étoit éfedlivement, il eut ordre de la 
faire blonde, & c'eft ainfi qu'elle a paru des 
qu'elle a été produite en Public. Pour phn 
grande fureté» ce déguifement ne lui paroifc 
iant pas encore fufîfant, clic voulut pour do

nc^ 
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nef encore mieux le change, qu'il déclarai 
que la Marquife étoit un pQxfamgç imagi* 
tiaire , & que ce feroitperdne (on tems que 
d'y chercher un Original. Voilà des irait* 
de la modeftie de la Dame » qui doivent lui 
faire honétir. Peut êtreauffi que dans lefondt 
toViant pas eu autant de part à cet Ouvrage 
que l'Anonime lui en atnbue $ elle a crû de
voir en laifler toute la gloire à (on véritable 
Auteur. Tenons lui compte de cet Efprit 
d'équité* 

Defprèauùtt pour revenir à lui, vouloit 
primer en tout ; autre défaut qu'on a bien de 
la peine a lui paffer. Ce defir d'avoir de là 
lupéïiorité fur les autres paroifïbit julques 
dans les plus petites chofes < dans des minu
ties peu propre» à lui dire honeur* Pou* bien 
conoitreces Homes iliuftres qui ont tait du 
biuit dans le monde, il faut lesobferver, 
quand ils font en particulier, & corne l'on 
dit, en deshabillé. Autre B^gte fort cornu-
He, mais qui eft auflî d*un grand lrfdg£, c'efl 
de voir leur contenance au Jeu, fur tout 
quand ils jouent avec des gens qui ne les 
gênent point. Alors on les a dans tout leur 
naturel* 

Defpréâux ne gagnoit pas A 4tte tegarde 
dans ce point de vue. Croiriez vous, Mon* 
faut* que cet illuftre Poëte, quis'étoit tait 
une fi grande réputation par.fesiaoaux Vuei* 

C a eût 
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eût encore afpirë à la gloire de pafler pour 
un excellent Joueur de Quilles? Cependant 
rien n'eft plus certain : Voici un petit détail 
qui va vous le prouver, de que je tiens de 
bon lieu. Il menoit quelquefois fes Amis à 
fa Maifou &* Auteuil yibs de Paris. Là» fui vant 
que le tems le permet toit, on fe divertiffoit 
à diferens Jeux d'adrefle. Celui des Quilles 
plaifoit plus que les autres à nôtre Poëte. Il 
le piquoit d'y exceller : Pour cela il s'y exer-
çoit en particulier» afin de pouvoir ensuite 
l'emporter fur fes Concurrens. Vous ierés 
furpris de ce genre d'ambition, car l'intérêt 
n'y entroit pour rien. On ne jouoit que des 
bagatelles. Malherbe comparoit un ha
bile Poëte à un bon Joueur de Quilles; peut 
être qu'a caufe de l'Analogie entre ces deux 
Métiers » Defpréaux vouloit tenir le premier 
rang dans l'un & dans l'autre. Corne il ex-
celloit à aranger des Vers> il vouloit de mê
me éfacer les autres par fon adrefle à déran
ger les Quilles. Mais il en étoit de même 
de tous les autres Jeux. Il avoit aufti à Auttuil 
unBillard,& il faloit encore que tout pliât de
vant lui. S'il perdoit une feule partie, c'étoijt 
une mauvaise humeur, qui le rendoit infupor-
table à tous les Conviés. Ils convinrent eu-
tr'eux à la fin de le laifler toujours gagner 9 

6 ils lui abaiidonérentf de concert» cette 
yiâoirc qu'il ambitionoit fi fort. 

Quand 
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Quand on s'avifoit de le railler, H mon* 

troit la même foiblefle , que quand on lui 
dilputoit la partie aux Quilles ou au Billard. 
Avec tout Ion Efprit, il n'entendoit point ' 
du tout raillerie, lui qui fe donoit fi louvent 
le plaifir malin de tourner en ridicule le Pro
chain. Vous (avés, Monjieur, cornent il a 
raille ces pauvres Auteurs dont les Ouvrages 
vont che? l'Epicier. Voui n'aves pas oublié 
ce trait delà Satire III, 

Je fui fourni de Poivre, & foi tout Pelletieri 
JH$ule dans mon Ofice en Cornets de papier. 

Il dit encore dans la première Epitre au Roi, 
qu'il eft fâcheux pour un Ecrivain. 

IXhabiller chez Francçur le Sucre & la Canelle. 

Fraucœur, nous dit Ton Comentateur, étoit 
un fameux Epicier, qui fournifloit la Mai-* 
fou du Roi. 

Racine* Daffîer & quelques autres Amis 
dç notre Poçte firent partie un jour pendant 
Iç Carême f pour fouper enlemble. Le fruit 
devait être des Figues, des Raifins (ecst & 
de ce qu'on apelle ordinairement les quatre 
Mendiant. Un de ces Meilleurs % pour s'é-
gaïerun peu»avoit aporté un méchant Exem
plaire, de* $atire$ de Defprfaux qu'on devoit 

C } fa-
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fccrifier au divertilfement de la Compagnie» 
Notre Poète'arriva le dernier au Rendes* 
vous. En Pateqdantf on s*amufa à faire huit 
ou dix Cornets de (es Satires, & à les rem
plir de Fruits fecs, 11$ furent rangez fort ar-
tiflement dans un Plat, tous les pointes au 
centre i enfbrte que cçs Cornets faifoient 
Péfet des raïons d'un Cercle. On fut de fort 
bone humeur pendant le repas, & Defprèaux 
pour le moins autant qu'aucun autre. Quancf 
il vit paroitre le Deflert dans des Cornets im
primés , il afefta une fauflfe pitié pour le mi-
(èrable Auteur qqiavoitété erçvoïé à PEpi-
cier. Voiow donc, dit il > quiejl ce pauvre E-
crivain çonâannè à envehper aujourd'hui nçtrç 
Fruit. Il ouvrit avec empreflement un de ces 
Cornets. Quelle fut fa furprife d'y voir ion 
liom ainfi profané ! Il eu perdit la parole. Il 
lui devoit être aile d'en rire le premier, &Ç 
ĉ efl: ce qu'on auroit dû naturellement aten-
dre de lui. Cependant il ne revint point de 
ce coup-là i & il traita cetatentat de Crime 
de Lè^e-Majefté Poétique. 

Vous me demanderés fans doute, Mon
tent , fi l'on peut faire fond fur ces petites 
Anecdotes, & d'où je les tiens. Il eft jufte 
de vous édifier là deflus. Mon Auteur eft 
le célèbre Traducteur Pierre Cqfte. II alla à 
Paris en 1711. Il vit très fouvent quelques 
Amis de Defpréau*>r\u\ étoit mort depuis peu, 
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irîenemetompfe. lis Je régalèrent de fou» 
ces petits traits en lui cara&trifant le Défunt. 
Ii repafla en Angleterre* quelques Années 
aprèi, où je le vis, & j'apris de lui ces par* 
trcu'antes. 

En 1740. on fit à Paris une nouvelle Edi
tion des Oeuvres de Defpréaux avec des E-
clairciflemens. On y trouvç beaucoup de 
traits hardie & finguliers du Poète, lors qu'il 
étok dans une Converfation libre avec fes 
Ami1. Ilparioit fort librement des Auteurs 
& de leurs Ouvrages, même avec de grand.* 
Seigneurs, L'Editeur lui fait un mérite de 
cette Critique franche & çpurageufe; mais 
il ne dit pas qu'elle alloit quelquefois jufqu'à 
L*étourderie. En voici un exemple. 

Le Roi LoHuXlf. le bottant pour aller à 
la ChalTe , demanda à Defpréaux en préfence 
de plufieurs Seigneurs , quels Auteurs a-
voient le mieux réufïï pour la Comédie. Je 
n'en conois quun , reprit le Satirique , c'eji 
Molière, Tous les autres rfont fait proprement, 
que'des Farces, témoin ces vl aines farces de 
Scaron. Madame de Maintenon étoit alors au 
plus haut ppint de la faveur. Tous les Cour-
tifans baillèrent les yeux , & Defpréaux fût le 
dernier à s'apervoir de (on incartade. 

Un autre trait de la franchise du Poëte, 
c'eft la manière dont le même Editeur nous 
aprend que ce fevére Critique apoflropha un 

C 4 jour 
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jour Thomas Corneille. Ah! pauvre Thomas, 
«'écria-t-il, tes Vers comparés avec ceux de ton 
frire aine, font bien voir que tu tics qu'un 
Cadet Je Normandie 

je fuis tenté de placer ici une petite équi
voque que je fis un jour fur ce même Thomai 
Corneille. Elle pourra vous divertir un ma
lfient: Me trouvant à Para, il y a plufieurs 
années » je voulus voir la Foire de St. Ger
main. Je m'arrêtai devant la Boutique d'un 
Imagier. Parmi plufieurs Portraits d'Homes 
ilîuftret j'aperçus cetui de Corneille. Je ne 
voulus pas le manquer. J'y en joignis quel
ques autres, & je m'en allai fort content de 
mon emplette. Je ne penfois qu'au grand 
Corneille » quand je la fis, & j'oubliai tout à 
fait qu'il eût un Frère Auteur. Le lende
main matin je m'amufai a regarder mes Ef» 
tampest & à lire des Vers que le Graveur 
avoit placés au defTous de chaque Portrait. 
Voici ceux que je trouvai au deffous du Bufto 
de Corneille ; 

Volant ce Portrait et Corneille % 
Gardés vota de crier merveille ; 
Mt dans vos tranfports ri allés pat* 
Prendre ici Pierre pour Thomas. 

Il a voulu dire t N'allés pat prendre Thomat 
pouf Pierre* 

Ceft 
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Cfeft préeifément ce que je venois de faire* 

II me (embloit que ce Quatrain avait àté tait 
pour fe moquer de ma tuéprife. Ces Ver? 
Satiriques, qui étoient du Cauftique Gacoth 
ont é{é éfaçés dans la'fuite. Mr. de Fontenelk* 
Neveu de Corneille s'en plaignit, & on en 
lit aujourd'hui d'autres fous le Portrait* qui 
(ont un peu plus honorables. 

Vous ne raanquerés pas de dire t Mçpfauri 
que je ne fai point me tenir à mon lujet * 
que je m'en écarte toûjoî rs , & vous aurés 
raifon. Il s'agiffoit de peindre le tameu^ 
Dcfpréaux & je veus entretiens du Portrait de 
Corneille* Je reconois ma faute, & pour la 
réparer, voici en racourci ce que vous m'avé* 
demandé » & le ré fuit at dç ma Lettre. 

Dcfpréaux a été un Poëte du premier or-' 
drd dont les Vers ont etc généralement ad̂  
mirés. Il a faux d\jne grande réputation 9 
qu'il auroit peut être mieux méritée » s'il s'en 
fut crû moins digne. Pour peu qu'on étudie 
fon caradère» on voit qu'il ne brilloit pas 
autant par les Senti mens du Cœur qpe pat 
l'élévation de fon Génie. Il eut les principales 
qualités qui font eftimer un Auteur , prefquç 
aucune de celles qui le font aimer. Ilavoiç 
l'Efprit chagrin, mordant» & n'étoit pas 
d'une humeur affez liante, Jç luis &c. 

LETr 
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Sur les Vapeurs, 

JE ne fais fi nos Anciens Suifles conoif-
foient ni le nom ni la réalité des Vapeur^ 

Leur vie guernéfç & laborieufe tfe permet 
pas de le croire, A parler en général f ils 
étoient peu faits aux délices de la Table & 
aux charmes de l'Etude* lis avoient du rç« 
but pour la vie (édentaire. L'Agriculture, 
la Chafle, des Jeux de force & d'adreflb 
ftifoient, après leurs devoirs, leurs oçupa-
rions & leurs plaifirs. Ils ne conoiflbient 
prefque rien de tout ce qui amollit la 
vigueur & le courage. Les Femmes mê
me d'un Etat honorable , prenoient part 
aux travaux de h Campagne , auflî bien 
qu'aux loins les plus pénibles de POecono* 
ftiic,- & corne elles étoient plus faine & plus 
robuftes, les Eufans qu'elles mettoient au 
Monde , & qu'elles nourrifloient de leur 
propre lait » ne pouvoient que s*cn refleurir. 

Nos Viellards ont vu la fin des ancienne* 
Mœurs & le comencement des maux que 
les nouvelles mœurs ont produit : Mais ii 

feroit 
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ffcroit inutile de s'en plaindre, puifque nous 
nous plaindrions de nôtre propre foibleflc. 
Jl eft même peu probab!et que les reproches 
qu'un petit nombre de gens fenfés fe ie-
roient, de n'avoir pas refifté au Torrent 9 
influaflent beaucoup lur le gros de la Na
tion. D'ailleurs on peut dire qu'à cet égardf 
nous avons eu le fort de prefque tous les 
Peuple* civilifés de l'Europe* &pcutêtref 
les inconvéniens qui en rélultent fe trou* 
Vent balancés par un acroiflement de lu» 
ïtîieres, d'induftrie, de goût, & de poli» 
teiïe » qui répandent fur la Société des avan« 
(âges très eftimubles. 

Quoi qu'il en foit, on ne peut difconve* 
nir qu'une Manière de vivres à divers égards 
trop éloignée de la Nature » n'ait reridu plus 
fréquentes les infirmités dont on le plaint1 

aujourd'hui. Mais fans prétendre qu'elles 
3Ïent toutes la même càufe , contentons nous 
de mettre à portée de tout le Monde les 
iècours qu'un Home célèbre donoit aux 
Vapeurs. C'eft le célèbre Mr. R t o i , pré* 
itiier Médecin de COSME III. Grand Duc 
de Tofcane. 
' Le caradtère dominant de ce mal, étant 

l'inquiétude & la crainte ; la Lettre que je 
publie m'a paru très propre à la dififîper. 
Elle eft enjouée dans leStile» & d'une (im
plicite charmante dans les Conleils. Elle 

cloi-
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éloigne 'a teireur qu'infpire ordinairement 
la Faculté , & ioulage la Faculté elle même 
de bien des foins onéreux i que de pauvres 
Malades lui douent inutilement. 

Celui qui en difpenfe les Médecine étoit 
lui même un des plus grands Médecins , 6c 
un des plus beaux Génies de l'Europe. Ceft 
ce que témoignent aflfes les diftindtions qu'il 
reçût de divers Piinces, de prefque toutes 
les Acad mies d'Italie* & des Grands Ho* 
mes qui fleur flbient de (on tem% C'eft ce 
que prouve, en particulier , la déférence 
qu'eurent pour lui tant de Savans diftingués 
qui lui dédièrent des Ouvrages de Phifique, 
d'Anatomie, de Médecine, 4e Mathémati
ques , d'Aftronomie, & de belles Lettres, 

La Philofophie dans laquelle il porta tant 
de lumi res,ne l'empêcha pas de travaillée 
très eficacement à la perfection de fa Lan
gue: Il eut même la Gloire flateufe d'être 
fréquemment confulté à cet égard par l'A
cadémie de la Crufca, la plus pure & la plus 
célèbre d'Italie. II fit de très grands progrès 
dans la Poëfie t & il paffe pour le véritable 
inventeur du Dithyrambe Italien, qu'il ra* 
procha parfaitement du Dithyrambe Grec• 
qu'on fait être une Hymne à Bacchus. Son 
Poème intitulé Bacco in Tofcana, eft en ce 
genre, un vrai Chef d'oeuvre f de même 9 
que les Notes lavantes qui l'acompagnent. 

Mai-
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Malgré ces fuccès, Mr. Hedi brûla la plus 
grande partie de (es Vers , pour faire de la 
Phifique expérimentale (onafaire la plus fé-
tieufe. Ceft fous cette qualité fui* tout de 
Grand Phificien, que la Lettre fuivante fera 
d'un grand poids. Il mourut à Pite le 1. Mars 
169g. & tut enterré à Arczzo, la Patrie t 
avec de très grands honeurs. Cosme III. lui 
fit fraper trois Médailles en grand bronze , 
& fon Oraifon funèbre fût lolemnellement 
prononcée dans l'Académie de la Crufca* 
par le célèbre Anton Maria Salvini. Prel-
que toutes les Académies (emérent de fleurs 
fon Tombeau t & une multitude d S vans 
& de beaux Efprits déplorèrent fa perte dans 
leurs Ouvrages. Il n'y eut qu'une Voix fur 
fes Mœurs la modeflie & fa délicate probité. 
Ainfi tout concourt à rendre fes Idées auflî 
eftimables que le furent fa Vie, les Ouvra
ges & fon Caradcre. 

LET* 
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L E T T R E 
Traduite de Pîtalien, du célèbre Francefco&ttt 

Gentil-home ^ArezZo, premier Médecin de 
C o s M E III* Grand Duc de Tojcane, At* 
chiconful de l'Académie de la Crufca, Mem
bre de l Jrcadie Aretine, de VArcadie de 
Rome , & de t Académie de Galati de to* 
logne &c. 

A Mr. DOMENICO D A V I D , à Venije* 

NE vous étoiles pas, Uonjieurtûvo\xî 
n'avés pas reçu de mes Lettres la Se

maine dernière ; les vôtres matant trouvé 
hors de Florence. J'étois en Campagne avec 
la Cour. Je vais à préfent y répondre, 
non en Médecin; mais en Ami & en Frère* 

Je me réjouis avec vous , que vous foïés 
toujours Vaporeux, ou, fi voua voulés, un 
brave Hipocondriaque. Cornent, dites vous 
fans doutef vous vous réjouiffés avec moi! 
Oui je m'en réjouis, vous dis* je ; parce que 
j'ai coutume de le dire, & je le vois tous le* 
jours juftifîé par l'expérience, que fi un 
Dodjeur en Médecine devient hypocondre* 

il 
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il allonge fa vie & devient vieux cbme les 
Chemin*. La rai(on de cela elt qu'un Méde* 
cin hypocondre (ait vivre dans une règte 
foutenue, & s'abftenir de tout ce fatras de 
Hemèdes que les Médecins ordonent aux 
autres, par pure Charlatanerie* mais qu'ils 
fe gardent bien de prendre eux mêmes. 
Vous me dites à cet égard* que vou< en avés 
pris en abondance , de toute elpèce • en 
toute Saifon & pendant long tems. A cela 
je vous répons : Vous voies bien, Adonfteur, 
que ce nVtoit pas le chemin de la guèrifonf 
puis qu'en éfet, vous êtes pi*. Vous m'a. 
voués même, avec ingénuité, que tant de 
Médicamens ont corne déconcerté vos vif. 
cères, & ruiné prelque votre Eftomac. Que 
fi tous ces moïens répétés tant de fois n'ont 
pu vous guérir; pourquoi voules vous les 
continuer^ ou en faire d'autres! Eh/ban-
niffés les pour l'amour de Dieu t Mon chef 
Seigneur , défaites vous une bone fois de 
cette Marote , & laifles les prendre à cetix 
qui veulent augmenter, leurs tribulations 
dans cette vie. Je fuis mille fois plus mé
lancolique , que vous ne Têtes, & d'un tem
pérament plus foible* 

Maigre corne un Harang, £$ fec corne un bifcuitt 
Un Carême prenant n'a pas l'air plus détruit * 

Avec 
* Son Magro» fcc*>, ûwidfto* 5c touttoj 
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Avec tout celât il n'entre pas dans mon 
Corps, le moindre Remède d'aucune efpece. 
La première Année que j'exerçai la Méde
cine f j'apns ce que j'ignorois > & à mes dé
pens, je voulus faire le petit Doâeur fur 
moi même, & pour me délivrer de ces pertes 
d'H îpocondres, j'avalai tant de ridicules Breu
vages, que je faillis d*ufer pour toujours 
l'ktofe que je voulois conferver, Dès lors je 
n'en pris plus, & je fis très bien. Imités 
moi, Seigneur Dominique » & vous ferés bien 
vous même. Vous vous louerés alors de ma 

f>ratique & de la vôtre. Vous féconderés 
es defira emprefles de la Nature , qui ne 

demande pas mieux t & qui, félon vôtre 
propre aveu , eft afadie de tant de Remèdes 
& les abhorre. Vous me mandés que vous 
êtes réfolû à les laifler moifir dans les Vafes 
des Apoticaires* (oïés ferme dans ce deflein, 
puis qu'en ce cas vous guèrirés (urement de 
l'Hipocondre de de toutes les infirmités qui 
l'acompagnent. 

Ici, je vois vôtre vifage embronché,& 
d'une voix mêlée d atendrifleraent & de co
lère* vous me criés, qu'au lieu de Médeci
nes , je vous ordone au moins quelque doux 
& agréable Remède» qui vous reftaure i (ans 
vous fatiguer» & fans porter le défordre dans 
vos entrailles. Ne vous fâchés pas, je vais 
vous fervir. Failons la paix 9 & pour la ci

menter 
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inenter folidement, je comence par vous 
émbrafler de tout mon Cœur, Ôc vous de
mander mille pardons de mes badinages. 
Soïés fur, M on fie UT ̂  que je ne m'égaierois 
pas ainfi. fi je netois perfuad'- que vos maux 
n'ont rien de (érieux, ni qui puifle vous 
faire mourir; b»en plus ,• que vous êtes cer
tain d'en guérir parfaitement f dès que vous 
aurés le courage de les méprifer. Plaifantes 
en vous même , & vous arriveras Purement 
à une heureufe vieilleffe. Pour preuve de 
cette grande vérité % je ne veux que ce que 
je tiens de vous même : Ceft que mafgre 
vos longues & facheufes iuirpofirio/is f 
vous confervés un raifonabie apétit » vous 
dormez affez bien & vous chemines aufïï 
agilement que le feroit un Jeune Home. 
Eh! bon Dieu, que voulés vous de plus? 
Pour moi j'ai coutume de dire, qu'il n'y a 
pas de plus terrible ennemi du bien, que 
la fantaifie du mieux. Si même, pendant 
Vôtre Someil, vous (entés quelque-tbis cet 
efpèce de poids qui vous lutoque <5c qui 
pour quelques infians femble arrêter voire 
refpiration* » ne vous en inquiétés point; 
laiiïés revenir le refïbrt \ cet accident ne vous 
tuera point, puifque déjà il ne vous a point 
lue. Défendes vous avçc courage d'une Ima-

D gina-

* C'eft fans doute une force (f opxcflion qu'on aptlle 
Cochon tr. 
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gination bleflee, qui nourit en grande partie» 
cette efpèce de Malaife. 

Je viens a préfent à vous, come Médecin, 
après vous avoir parié en Amij & pour jouer 
mon rolle avec plus de dignité i je vais té-. 
vêtir une Robe doctorale quj ne reflemble 
pas mal à celle des vénérables & barbus Doc-, 
teurs de Salamanque & de Sorbom, pour ne 
pas dire de Padoue & de Pife. 

Et d'abord» laiflant là toute raillerie, je vous 
aflure que la règle de régime que vous co-
mencés d'obferver eft excellente. Continués 
à diner modérément ck a fouper peu ; coijti-, 
nues l'abftinence des Epiceries, des choies. 
falêes Si des Vins trop torts ; batifés les lar
gement » & ne craignes point de mauva'n éfet 
pour vôtre Eftomac. Saches que l'Eftomac 
digère mieux l'Eau que le Vin. J'en ai cent & 
cent preuves infaillibles. Mais à quoi bon 
m'étendre là deflus avec un auffi Savant Ho
me ? Oh/ combien» combien de gens 
que la peur de refroidir leur Eftomac a tué, 
ou dérange tous les jours ! Come fi le pau
vre Eftomac ne raifoit fês Opérations qu'à 
force de chaleur » ou n'avoit pas afïcs de la 
fienne. Perféverés dans la rélolution de ne 
prendre abfolutnent plus par la bouche de. 
Remèdes évacuans. Si le beloin le demande,' 
tenés vous en aux feuls Cliftères,qui n'étoïent 
admirablement l'écurie,fatn défoler la cuifine. 
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Mais que ce foit s'il vous plaît, des Cliftères 
doux& bénins > & non pas de cette mauditç 
tace de Lavemens que nous autres Médecins 
prefcrivons pour taire la Cour au* Apoticaî-
res, eu leur douant le débit dune infinité 
d'ingrédiens endiabéls, qui feroient crou eç 
Une Tour, plutôt que d'épargner le tiflu dé
licat des Inteftins Oh ! La belle Oeuvre 
Seigneur t que font dans nos boïaux ces Dé
coctions embrouilke> d'une infinité d'Her
bes cueillies dans cent Provinces difctrenu * î 
Ces lacrés amers * , ces bénits l axatifsqu'< tî 
nomme pompeufement Dhcatoltcons > ÙiajU 
nicons , Diatriontonpipereom *** 

Nomi âa fare fpiritm i Canu 

Voulés vous favoir, cornent je me les or. 
done à moi même , ces Cliftcres ; çome jf 
les confeille & aux Sains & aux Malades ? jç 
ne les veux que d'Eau comune, avec un pett 
de fucre, hns aucun autre Ingrédient. 

Par des lavtmens ainji faits % 

On i évacue m fainte paix. 

D 2 lis 
* htapikfà. 

** Tou» ce* mot* qui femb'ent inventé* pour faire peut, 
font compofés du Gcec pià phûïnfyn. - Dtà 
trwn ton piperion » & < o n t ufués en ltalic dmi h 

ffanic de la Médecine qu'on apcllc Chailatanciie. 
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lis ne caufent de trouble que chez les Apo^ 
ficaires , qui n'ont pas le plaifir de coucher 
fur leun Livres, de belles, longues , & 
étudiée Recettes. Je vous le redis encore 9 
quand vous avés beloin d'évacuer > n« le fai
tes que par la voie des Cliftères , qui ne nui-
ieiit ni à la Vie t ni à la Santé, quand même 
vous en prendriés un de trop. En voici la 
preuve certaine : C'eft qu'entre les Moines 
& les Keligieufes, vous verres des Vieil
lards & des Vieilles plus que décrépites 9 
qui n'ont fait autre chofe pendant cinquante 
Ans, que de prendre de tels Cliftères de 
deux jours Tun, fans manquer jamais : Ce
pendant ces bones gens ont vécu & vivent 
encore le plus doucement du Monde. 

Continués à prendre le Matin le Bouillon 
dont vous me parlés ,* mais prenés le pur » 
{impie, (ans felt rarement adouci par un 
peu de fucret moins encore par des Juleps* 
compofitions Médecinales & de plus très 
défagréables. Au lieu d'en prendre une de
mi écuellée, prenés en une grande & bien 
rafe. N'aies pas peur du Bouillon, vous ne 
vous y noïerés pas ; bàvés le en confiance , 
pourvu qu'il ne (oit ni fuculant, ni chargé 
de gelée, mais long & maigre. Peut - être 
y voudrés vous un peu de Bourache ; à la 
boue heure ; cela cft très indiferent. O ! oh ! 

dira 
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dira quelqu'un, la Bourache; elle réjouît le 
Cœur ; c'eft ainfî qu'en parle Diofcoride que 
Gallien l'affûre, & que le certifie dviçtnne. 
Ce* Témoins font bien Illuftres, je n'ofe-
rois les dédire. Et il faut bien qu'elle re jouifTç 
le Ceçur ; preuve en Toit la Salade du Pape 
LÇQU, félon le certificat de (on Médecin y 
rendu plus autentique encore par la figna-
ture du premier Notaire du Palais Obfer-
vés pourrani f. v. p. quand les Apoticaires 
tirent du (lie de Bourache, quelle glu tenace 
il en fort» Mais prenés que je n'aie rien dit » 
puifquedans le tond un peu de cçtte Herbç 
dans vos Bouillons ne fera ni bien ni mal. 
Et puis (ùpofés que tout cela n'eft dit quç 
pour vous diftraire de vôtre mélancolie. Si 
j'avois à y faire bouillir quelque chofe, ce 
ferait plutôt un peu de Chicorée fauvage f 

*# amie del'Eftomac par (on amertume. Uféi 
au refte pour vos Bouillons de cette légère 
précaution ; c'éft de fauter de tenv? en terni 
une ou deux matinées, (ans en prendre ; afin 
que vôtre Eftomac emploie ce tems d'oifî* 
veté à reprendre fes fondions ordinaires 9 
que i'ufage dont je parle avoit corne inter. 
rompues. 

Si le Bouillon vous devenoit ennuieux 9 
vous pouriez prendre pour quelques jours.ou 
même plus long tems, le Petit Lait, non trop 

D J dé-
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dépuré, mais tel qu'il vient naturellement du 
Lait Caille » & 'ans être radouci par quoique 
ce Toit. Il eft très bon pour les Hipocoq-
drçs ; il érqouflera Pacreté des fe!s qui fe trou
vent dans les fluides , & diminuera vôtre 
maigreur. Les Chiens dç< Bergers s'engraif-
lent de cette manière & noui le lavons i 
quand même Virgile ne l'aurait pas dit, 

, . . , acremqw Molojptm 
Pafie fero pingui, , , , « 

Pendant les grandes chaleurs & fur tout 
dans la Canicule, au lieu de Bouillon, & de 
Petit Lait, buvès le Matin une bone rafade 
d'Eau fraîche, radoucie fi vous le voulés par 
quelque chofe qui loit propre aux Hipocon-
dres, acomctdé en manière, de Sirop corne « 
celui ci. 
Jt Zut de plni'e^Om- VU. ]ukp de t'mture de 
violettes Qnc. l, & demi ; Suç de limon expri
mé demi Qnc.e. Mêlés le tout & le pajjes m 
papier gris. 
Vous aurés une helle Liqueur, limpide, 
dun rouge fin , corne le Rubis, charmante 
au goût & très falutaire pour vôtre mal : Le 
Julèp de teinture de Violette fèul feroit ex
cellent pour le même cas. Pour moi j'ufe 
quelquefois de cette Boiflon pendant deux 

Mois 
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Mois de fuite tous les Matins. Je tache de 
faire là defïus un bon fomeil, quand j'en ai 
le tems , & je m'en trouve très bien. Le 
Julep de Pomes d'Api nç feroit pas d'un 
moins bon ufàge, & puifque la Bourache à 
Ja vogue, le Julep fait par infufîon des fleurs 
de cette Herbe, fera une jolie Boiflbniqui 
flate également l'œil & le goût. 

Au Cœur de PHiver, dans l'Ecuelle de 
Bouillon que vous prendrésle matin, ajou
tés 3 4 ou s*, goûtes dElixir de propriété de 
Faracelfe 9 difpenfé dans le Laboratoire de 
jnôtre Sérémffime Grand Duc. Ce (era un 
véhicule au Bouillon, pour le faire pafler 
«avec plus de facilité, çome le dit Galien, du 
Vin& du Vinaigre,par raport à l'Eau,. ,, On 
„ {e rafraichitt dit il, & Ton éteint la foif» 
i> en buvant de PEauqui eft en même tems 
9, froide & humide : Mais un peu de Vin ou 
f l même dç Vinaigre lui done en quelque 
ut fortç des ailes, pour parcourir agilement 
» toutes les parties du Corps. Veluti ainsi lit 
( aquas ) ad ovines Corporis partes permeandas 
addere tîtm vinum % tum acjstum. 

Remarqués que j'ai dit 3.4. ou f. goûtes 
feulement, pour vous marquer que la trop 
grande quantité ieroit domageable. Les 
Règles d'Arithmétique ne viennent point à 
propos fe fourrer dans la Médecine» moins 

D 4 en-
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encore !a Règle de trois, qui recherche * Jl 
tant me done tant, combien le double me done-
rat il? Dans les médicamens, au contrai
re, fi quatre font lalutaires, huit peuvent 
nuire. 

J'aprouve fort, Monjieur, que félon vôtre 
coutume vom fréquences cet Eté les Bains 
d'Eau douce * Mai* je fuis bien éloigné de 
penfer de même fur la quantité d'Eaux mi
nérales que vous preniés ci-devant, vu que 
ces Eaux tant vantées laiffent toujours dam 
le Corps une grande partie du fédiment des 
Mines d'où elles fortent. Cette elpèce de 
Sable minerai • ou métalique paflant & re
payant dans les fluides & avec eux dans le 
labinnthe des petits Vaifleaux des Hipocon-
dres f y caufe louvent de nouveaux défor-
dres. Quand le Corps a befoin d'une quan
tité d'Eau aiïés grande » pour paffer par les 
Urines , je ne me fers jamais d'autre Eau 
que de celles de piuïe f recueillie dans les Ci
ternes > ou de quelque Eau de fontaine coniie 
pour être extr<mement pure & limpide , 
telle que nôtre F au de Pife. Que fi quelque, 
fois, ou par politique , ou par amufement* 
ou par pure nèceflîté vous êtes corne forcé a 
adopter quelque Eau Minérale, ne fût ce que 
pour vous délivrer de cet Eflain de petits Mé

decins, 
* C'cft pu opofition aux Bains de la Mer. 
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cïns, AteJicaflrom, toujours plus crédules que 
les autres * ; je vous dirai qu'en tel cas je me 
fervirois des Eaux de La fiïïa aux environs 
de Luques; parce qu'elles (ont pauvres pau-
vriflîraes en Minerai. Encore ai je toujours 
grand foin de Ie« tempérer par de l'Eau de 
pluie, ou que tout au moins Jes deux der
niers Verres de la prife de chaque matin, 
foient d'Eau de fontaine. 

Quitésjevous en fupliet Afonfitur, tous 
les Médicamens chauds dt'fignés dans les 
Livres de nos Médecins, corne propres à 
rompre & à diflfîper les Vents, Pour moi j'i
gnore cornent les Vents fe forment dans le 
Monde. & par là même j'ignore cornent ils 
le forment dans nos Corps. Mais fi j'en juge 
par certaines conjectures fondées (tir des 
Expériences bien avérées » je dois croire que 
c'elt la cha'eur qui les produit» corne fa vraie 
caufe éficiente. Mais pourquoi m'avife je de 
dire des chofes fi conuës à votre prudente 
intelligence? Il eft vrai que je ne Pai fait 
que pour vous montrer mon aveugle obéïf-
fance. Pardonés moi au refte » je vous en 

con-

* L'Original a plut de getitilteflè. Pet a ver a doflb 
nna Schiefa di quei Medicaftroni, che piu degli altti (on 
cxaduli c che in Cuccagnia anno per verità infailUbilc > 

Che le Civette cachmo i auntclli. 
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conjure de nouveau , Ci j'ai badiné d'un air 
un peu trop familier avec vous. Mais il faut 
vous égaïer, Mon cher Seigneur, & vous mo. 
quer vous même avec nous de ces Vapeurs. 
Elles vous traitent bien galamment, puif-
qu'elles vous laiffent boire, manger, dor
mir & vous promener fans trop de dificulté. 
,Prenés donc un air de joïe, chafles d'autour 
de vous toute elpèce de mélancolie , & 
continués moi l'honeur de vôtre précieufe 
bienveuiilance. J'ai l'honeur d'être &c. 

Florence le i2.Juin 1688. FRANCESCO REDI. 

: : «^®^> 
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ECLAIRCISSEMENS 
Sur une Differtation touchant l'Honoraire des 

Méfies & le Cafuel des Curés, inftrée far 
Extrait, dans le Tournai Helvétique dit 
Mois de Mai Ï748. p. 400. &fuivantes. 

¥ 'On n'entreprend pas d'excufer par ce 
Difcours, les abus qui ont été remarqués 

dans laUiffertation,fur l'Honoraire des Méfies 
& le Cafuel des Curés, L'on prétend feule
ment faire voir, que PEglife Catholique & 
Romaine, loin d'autoriier ces abus 1 les con
damne 5 & qu'on ne doit pas prendre oca-
fion pour la décrier, de ce que fes Enfans 
s'écartent des Règles qu'elle leur a pref-
crites. 

L'Opinion la plus probable fur TEtimolo. 
gie du mot Latin Miffa% eft qu'il eft Hébrai* 
que, & le même que le mot Hébreu Mijjath 
qui fignifie Oblation ou Sacrifice , dans les 
Traductions de la Bible par les Proteftans 
mêmes. Ce qui exprime parfaitement fac
tion de la Mefle. Auffi a-t'il été ufité en ce 
tens dans les premiers Siècles de l'Eglife 9 
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puifque Saint Ambroife , dans fon Epitre } il 
à 1a Sœur Afarcellinef dit * Mijjam facere cœpii 
& rfan fon Sermon 34. qui juxta Eccle/iam 
eji • & fine gravi impedimento potefl \ quo-
tidiè audiat Mijjam. St. Auguftin s'explique 
de même & f un & l'autre de cçs Pérès em
ploie le mot Mijfa corne un terme ancien & 
conu à toute PEglife, pour defigner le Sa* 
cnfice de la nouvelle Loi. 

L'eft dans ce même (ens que les Théolo
giens Catoliques, defïniflent la Meffe ; Sa» 
crijicium inc^uentum Corporis & Sanguin* 
ChriJHyfub Speciebus Panis & Fini; & enten
dent dans cette Defiuition, par le mot Sacri* 
fice, Oblationem externaw rei fenjibilis, perrea* 
lem mufat'wnem à Legitimo minijlro fa&am Deo, 
in tefiimomum fupremi dominii ipfius & nojtr* 
fubjtfitionù. 

Depuis la chutç d'Adam* l'Home né 
dam le péché, a du ofrir à Dieu quelque 
facrifice par manière d'expiation » & çà étç 
Tufage de toutes les Religions; mais leurs 
facrifices ont été abolis & confommés, par 
celui de la Croix » qui s'eft perpétuç danf 
L'Eghfe, par le Sacrifice que les Prêtres 
oirent à la Sainte Meffe» corne un mémo
rial & une réprefentation continuelle, dont 
la Vertu eft apliquée aux Fidèles vivans f 
& à ceux qui font morts dans la grâce * mais 
qui n'ont pas encore expié entièrement les 

peines 
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peines dues a la divine juftice , pour les pé
chés qu'ils ont comis pendant leur vie ; avec 
cette diférence, que nôtre Sauveur a feul 
répandu fon Sang & eft mort réellement fur 
l'Arbre de la Croix , & que dans le Sacrifice 
de la Mcffe, J. G. qui eft tout ensemble le 
Pontife & la Vi&ime, s'ofre avec tous les 
fidèles de fon Eglife qui (ont fcs membres 
& qui (ont oferts avec lui, par le rainiftère 
du Prêtre. 

Ce Sacrifice extérieur & vifible, eft apellé 
par les Théologiens Catoliques, Propitia
toire, Euchanftique & Impétratoire f pour 
foire entendre, que les Fidèles qui y affilient, 
doivent y joindre celui de la Foi, de la Cha
rité , d'un Cœur contrit & humilie, & d un 
defir fincère de devenir plus (ains, & plus 
ataches à Dieu en le détachant des Créa-
turcs. 

On a une Liturgie de la Mefle écrite par 
St.JuJlinj Martir du fécond Siècle, qui ne 
laifle pas lieu de douter, que fon ufage & 
(on rit ne doive être raporté au tems des 
Apôtres, amplié, & rendu plus (olemnel 
dans la fuite, par le pouvoir que J. C. en a 
doné à (es Apôtres & a leurs Succefleurs , 
fuivant St. Paul aux Cor. Ampliations & fo-
lemnités qu'on peut voir pour les tem* an
ciens» dans la Liturgie de l'Eglifede Milon% 
qu'onatribuea St.Ambroife & dans les Mirfels 

Mo. 
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Mozambique pour PEtpagne, & Gallican 
pour les Gaules j de quoi l'on conclut, qu'il 
n'y a pas lieu de douter, que la Mefle n'ait 
été dite & célébrée continuellement dans 
PEg'ife depuis la Mort de Jéfus Ckrifl. 

Le Peuple qui affifte au St. Sacrifice de h 
Mefle, l'ofreavec le Prêtre & par ion !Mi-
niftère, fuivant rexprelTion des difrrentes 
parties de (a Liturgie. Tous les AffiftanS 
y comunioient dans les premiers tems, & 
ç'etl par cette railon, qu'ils otroient le Pain 
& le Vin qui dévoient être conlacres. C'eft 
fur ce fondement ^ que St. Ciprien, dans fon 
Livre de Operibm £•? Elemofinâ, reprend cer
tains Riches qui comunioient à la MelTe » 
fans avoir fait quelque Ofrande du Pain & 
du Vin qui dévoient être confacrés. Dans 
la fuite des tems, la plupart de ceux qui 
afïiftoient à la Mefle, fe difpenférent d'y 
comunier & le Prêtre beniflbit à POfertoire 
de la Mefle le refte du Pain ofert & qui n'a-
voit pas été confacré, pour être diftribué à 
ceux oui n'y comunioient pas. Ceft ce qu'on 
apeiloit Eulogie * d'un mot grec qui fignifie 
un prefent béni pour être diflribué > & c'efi 
Porigine du Pain bénit, que l'on ofre en
core aux Mefles paroifliales & que l'on dis
tribue aux Afliftans, corne un figne de l'u
nion qui doit régner parmi les Fidèlef. 

La Coutume des Affiilaas d'ofrir du Pain 
& 



Juillet 1 7 4 8.' 6j 
& du Vin au St, Sacrifice de la Mefle, a ceflTét 
avec celle d'y comunier tous ou la plusgranH 
de partie; & l'on a ofert en place,de l'argent. 
L'on conjecture que c'eft de là qu'on a pris 
ocafion d'en ofrir par manière d'Aumône à 
des Prêtres, pour des Mettes privées quife 
difent à bafle voix , & qui ne font ni folem-
nelles ni paroiflîales. Le Père MabiUon iur 
le troificme Siècle des Annales Bénédidtines 
Chap. ?2. eftime , quecetufagea comen* 
ce au 8. Siècle. C'eft ce que nous apellons 
^Honoraire des Prêtres pour les Mefles pri
vées, en Latin Stipendiant, mot dérivé à 
Stipe y qui defigne entr'autres chofes fuivant 
Robert Etienne dans fon DiBionaire Latin, un 
Argent qu'on mettoit à part pour être ofert 
a Dieu ou doué en Aumône aux Pauvres. 

Dès que les Chrétiens ont eu la liberté de 
s'aflembler & de faire les Ofices divins pu
bliquement, chaque Pafteur a célébré dans 
fa Paroifle aux jours de Dimanche & de 
grandes Fêtes, la Mefle que l'on apelloit 
publique, parce que le Peuple qui lui étoit 
comis, a été obligé d'y aflîfter dès le co-
mencement, foit qu'il y comunia ou non; 
obligation fur laquelle PEglifene s'eft point 
relâchée, & qu'elle a encore expreflement 
enjointe dans le Concile de Trente, pour qufe 
le Peuple uni a (on Pafteur, ofrit avec lui, 
le St. Sacrifice qui fe fait ipécialeraent pour 
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le Peuple ; qu'il loit avertit des jours de Jeu-
ne & de Fêtes qui fe prefenteront datïs le 
cours de la Semaine, & qu'il foit iftruitde 
l'Evangile & de la Morale Chrétienne , par 
un Difcours familier, qu'on apelle le Prônçf 
qui luivaiit le Concile de Trente , doit "être 
fait pendant cette IMéffe. 

Ce n'a donc été qu'environ le 9. Siècle » 
qu'on a comencé à dire les Méfies qu'on 
apelle privées» & pour lefquelles on paie au 
Célébrant, un Honoraire particulier. L'E-
giife a crû devoir les toieier & les acorder 
aux circonftance du tem< ; en prenant d'u
ne part, les précautions convenables, pour 
que fous prétexte de les entendre t on ne le 
difpenfa pas d'affilier a celles de Paroifle ; & 
d'autre part, pour prévenir les abus qui pou-
voient réfulter de ces Mcfles privées. 

C'cft dans cette viîe qu'elle a déclaré dans 
fes Sinodes, que les Prêtres qui recevroient 
l'Honoraire des Mefles privées, leregarde-
roient corne une Oblation volontaire , & 
du même œil que les autres biens que l'E-
glife acorde a (es Miniftres pour leurs Ali-
mens. On lit en étet, à cette ocafion, dans 
le Décret du Concile de Trente, de évitan
ts & obfervandù in celebratione Aâijfœ \ Cum 
ntulta five temporum vitio » five bomtnum inju
ria & improbitate > irrepjîjfe videantur, quaà 
tmti Sacrifiai âignitate almajunti ut ei debitm 

konot 
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honor & cultm ad Dei gloriam & fidetts Populi 
adificationem rejlituatur, deurnit fan&a Sino± 
dm y ut Or dinar ti locorum Epjfcopi, ea omnia 
prohibere & è medio tôliere fedulû curent ac te» 
neantur ; qua vel avaritia , vel irreveretitia , 
*vel fuperjtitio induxit ; ut yiultapaucà contpre* 
hendantur, in primis quod ad avaritiam perti-
net , cujujvis generis mercedum conditioner, 
faBa §# quidquid pro M<]fît tiovis celebt andU 
datur i nec non import un AS atque illiberales elee* 
fnofinarum exaBiùnes potins quant poftnlationes » 
attaque hujuftnodi qua à fimor/iacâ labe, vel 
certi à turpi queftu non longé abfunt, omninà 
prohtbeant, 

C'eft auflî en partie * pour ôter aux Prê
tres l'ocafion d'exiger des Honoraires pouf 
leurs Mettes, fous prétexte qu'ils n'ont pas 
d'ailleurs de quoi vivre , que les Pérès de ce 
Concile ont défendu aux Evêques, de rece* 
Voir aux Ordres majeurs f des Clercs qui ne 
feroient pas pourvus d'un Bénéfice f ou qui 
ti'auroient pas un Patrimoine lufifant pour 
leur fubfiftance. Bénéfice ou Patrimoine » 
qui deviennent incefïibles & inaliénables » 
après qu'un Clerc a été élevé aux ordres fa-
crés fous lun ou l'autre de ces titres. 7 elle 
eft la difpofition du Chap. II. de la SeflT 2 1 . 
De reform. & fi les Evêques fe (ont lailfé 
furprendre, en ordonant des Clercs fous o 
titre d'un Bénéfice ou d'un Patrimoine in-

£ iufi-
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fufifani 9 ils font obligés de lubvenir à leur 
nourriture & entretien. 

Au refte, c'efi: une erreur condamnée par 
l'Eglife, de croire que le mérite de la MelTc 
foit apliqué à celui là feuli qui en a païé 
l'Honoraire; & que le Prêtre qui la dit 9 

puifle taire cette aplication par la mention 
(péciae de celui qui lui en a paie l'Hono
raire ; parce que le Sacrifice delà Méfie étant 
infini, il peut profiter a piufieursi & quïl 
efl: toujours ofert par les affiftans & pour 
eux , quoi que rétribué par un feul. En 
éfet, le Prêtre y prie également pour tous 
les Fidèles, mémento vivorum £5 mortuorum 
&c. Il les invite tous a prier que le Sacrifice 
qu'il ofre (oit agréable a Dieu, orate Fratres 
f§c & il ajoute au mémento vivorum & mor* 
tuorurn, ce s mots , £f? omnium circonflantium 
quorum tibi fidcs cognita ejl & nota devotio $ 

f >io quibm tibi ojFerrimus &c. C'eft pourquoi 
e Concile de Trente enleigne, qu'il n'y a 

point proprement de Mettes privées , mais 
qu'elles font toutes comunes \ ex eo quod à 
publico Ecclefîœ minijlro, non pro fe tant uni fed 
pro omnibus jidelibus qui ad Corpus Chri/ii per
tinent 9 célèbrent ur. Sejf 21. de Sacrif. Adijjl 
Cap 6. 

On doit donc tenir pour certain , que dans 
les Méfies que Ton apelle privées, corne 
dans les autres, en tant que J. C, eft le pré? 

mier 
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«nier Sacrificateur & que le Sacrifice cil 
d'une valeur infinie ; leiru>ten eil comuni-
què à tous ceux qui y affilient 1 fuivant la 
melure de leur fpi & de leur dévotion ; car 
ç'eft la Dodrine du Concile de Trente, 
quand il dit au Chap. II. de la Sefl. 22. Sar 
çrificium ifiuâ verè propitiatorium e/Je & pet 
ipjum fieri ; ut fi cum vero corde & reSufide , 
Cum metu &reverent'uU contriti & partit en
tes accedamusi n.ijiricordiam confequamur & 
gratiam invetiiamus in tempote apportww. 

Celui qui a pâté l'H noraire de la Meiîe i 
tfy participe donc que corne lun des Aflif-
tans, par la foi, (on amour & fa dévotion $ 
& corne dit St. Thomas, hoc Sacrificium, quoi 
eft memoriale pa]Jiom$$ non babet effettum, nifi 
in Mis qui conjunguntur hoc facrificio, psr jideni 
& charitatem * $ quatnvis bac oblatio ex fuâ 
quantitate fuffitiat » adfatisfaciendum pro ontni 
pœna , tamenfo fatùfa&oria iliàpro qu'ibut oj[Fer-
tur vel etiatti offetentibtâ > fecundiim qiuiità* 
tem devotionié & non pro totà pœna. 

L'on ne prétend cependant pas dire ici* 
que 1 aplication Ipéciae du Prêtre qui dit 
la Mefle , foit abfolument inutile à celui qui 
J'a rétribuée^ car quand ce Mi ni il fe eft agtéa* 
ble à Dieu, ion intention ptUt être exau
cée dans le St. Sacrifice, corne dans les au* 
1res Prières qu'il fait pour (on piochain * 

E 2 lors 
• 3. Patte j Qucft*79, Aii.6. ad i'ccundarti, & enfuu* n.5. 
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lors que ne le confiant pas à fon propre 
mérite * mais à la miféricorde de Dieu, il 
abandonne à la Providence , Implication de 
fa Pricre Ipéciale. Tel eft en éfet le fenti-
ment des Théologiens Catholiques fur cette 
Queftioti. 

L'Auteur de la diflertation f finit par la 
Critique du Caîuel que les Curés perçoivent 
à Pocafion de certaines fondions écléfiafti-
ques, & qu'ils exigent corne un droit qui 
leur eft aquis 5 d où il conclut, qu'il y a en 
cela une autre efpèce de Simonie. Mais il 
ne propofe ni la caufe véritable» ni Porigine 
de ces Droits, dont la conoiflance peut les 
juftifier & les faire paroître légitimes.Dès que 
la Charité des Fidèles s'eft refroidie, & qu'ils 
ontcefTé defubvenir par leurs Libéralités & 
leurs Obîations volonta res, à la fubfiftance 
des Miniftres de PEglsfe » il a paru néceflaire 
d'y fubroger d'autres tnoïens qui ne fufTent 
pas a l'arbitrage de chaque particulier,- & l'on 
a crû qu'il n'y en auroit point de plus na* 
turel, que celui de la Dîme, ordonée lous 
la nouvelle Loi, à l'exemple de ce qui (e 
pratiquoit fous l'ancienne pour la (ubfiftan. 
ce des Lévites. Elle a été étendue à tout 
profit r même à celui qui provient du Co-
merce , du Travail & de Pinduftrie 3 & 
qu'importe à la Religion, que la Dîme fc 

per-
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perçoive fur cette efpèce de profit, come fur 
celui qui provient des Fruits de la terre & de 
fa culture. La deftination de l'une & de l'au
tre eft jufte, fuivant les principes de l'Auteur 
même de la Diflertation ; puisqu'elle n'a été 
faite que pour ceux qui font ocupés des pé
nibles travaux du miniftère & qui s'apliquent 
à inftruire les Fidèles , que cet Auteur trou
ve digues derécompenle, &àlafubfiftance 
desquels, le Peupie Chrétien doit fournir de 
ion aveu,- car la Dime réelle, & plu* parti
culièrement encore la pèrfouelle, n'ont été 
accodéespar le droit comun, qu'aux Pafteurs 
des Eglifes. 

Les dificultés qui fepréfentoient fréquem
ment dans la perception de la Dime qu'on 
apelloit perfonelle , parce qu'elle devoit être 
païée du profit du travail & de l'induftrîe 
de chaque Paroifficu, & qui n'étoit ni exac
tement ni fidèlement délivrée, ontdoné lieu 
a fou abolition & à établir à (a place, cer
tains droits caluels psïables aux Curés ; non 
pour l'adminiftration des Sacremens & come 
une rétribution de cette adminiftration, mais 
come un Honoraire (ubrogé à la Dime per
fonelle, qui a la même caufe & la même 
ntceffité, & dont on a fixé l'Epoque du 
paiement, aux tems auxquels le Paroiffien 
doit paroitre devant Ion Curé, pour rece» 
voir le Mariage ou la Sépulture, 

E j On 



70 Journal Helvétique 
On peut aufïi regarder cet Honoraire, co
rne une Oblation volontaire dans Ion priq-
c pe ; mais devenue obligatoire, par fa caufei 
fo 1 emploi,la coutume uuiverfelle de le païer* 
& enfin par l'autorité de l'Eglife & de l'Etat 
qui Tout également aprovivé, & qui en oi# 
fsnjoint le paiement. 

Loin que l'Egiie & les Magiflrats puiffent 
être cenfurés , d'avoir autorité cette efpèce 
de Cafuel, & done aûion pour l'exiger corne 
un droit formé. Ton doit au contraire, leur 
aplaudif, de ce que en même tems, on 3 
laifTé aux Juges d'Eglife & EUX Magiflrats , 
la liberté de contenir ce droit dans de jufte* 
bornes, par des taxes juridiques, fuivant 
lefquelles feulement, il peut être exigé & 
dans lefquelles on a grand foin , de rejetter 
tou$ droits & toutes coutumes infolites, 
î̂  on y réduit les droits que Ton règle à des 
iomrties modiques proportionnes aux facul
tés de chaque Paroiffien, fuivant la Gaffe ou 
il fe trouve de riche, médiocre ou pauvre ; 
ce qui repondant à la Dime perfonelle dont le 
Cafuel des Curés a tiré fon origine, met à 
couvert les Paroiffieni de l'avarice & de la 
vexation de quelques Pafteurs , & empêche 
qu'ils ne s'atnbuent des droits arbitraires. 
L'on n'a jamais aprouvé au refte, qu'ils exi
gent ces droits d'avance, ni qu'ils difèrent 
les Mariages & les Sépultures, jufquesà ce 

qu'ils 
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qu'ils aient reçu le Cafuel qui leur eft taxé à 

x cette ocafion. Si quelques Curés le font & 
qu'on s'en plaigne, ils en font févérement 
repris, corne contrevenans aux Canons qui 
réprouvent eu cette (orte de matitre, tout 
ce qui reffent l'exaâion & l'avarice. 

La Difcipline de l'Eglife Bomaine eft 
donc jufte & irrépréhensible,fur l'une & l'au
tre des Queftions que l'on vient d'agiter. 
C/eft fur les Loix & la Difcipline qu'elle au-
tarife* qu'on doit la juger; & ce feroit lui 
faire injuftice, que de lui imputer les abus 
qu'elle condamne; & en généralf tout ce 
qui fent la Simonie, l'Avarice & l'Exac-
tiod dans fes Pafteurs ; nommément en 
ce qui concerne leur Cafuel & l'Honorai
re des Mefles privées. Y a-t-il quel-
qu'autre Comunion, ou il ne fe glifTe pas 
des abus en quelque matière » par l'ignoran
ce ou l'avidité de quelques uns de les Sup
pôts ? Soufriroit elle qu'on jugeât de fa Dif
cipline par ces abus ? L'Eglife Romaine a 
droit de demander qu'on lui rende la même 
juflice, que les autres Comunions voudroient 
qu'on leur rendit en pareil cas. 

B E S A N Ç O N . F. J. D. 

E 4 ESSAI 
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E S S A I 
Sur cette Queftion, F*</* onaimer d'un Amour 

fur une Perfone A un diférent Sexe l 

ON fe partage fur cette Queftion. Dans 
une Compagnie affes nombreufe où je 

me fuis trouvé, on dit fur ce lujet diférentes 
chofes, qui m'ont paru mériter quelque ateii-
tion ; mais pour éviter la contufion» & pour 
ne pas multiplier le nombre des lnterlocu-
teur<, je n'introduirai lur la Scène cpHArifle 
& Eugène : Le I e&eur fera en quelque fortef 
témoin de leur Entretien. 

Pourquoi faire confiderer come un Pro* 
blême dit Avifie^ ce qui fe vérifie tous les 
jours ? Ne voit on pas des Perfones raifo* 
nabtes & vertueufes , de diférent Sexe , qui 
fe relpe&ent l'une l'autre , & n'aiment que 
pour le plaifir d'aimer ? le conois, ajouta t'ilf 
une Demoifelle qui a l'Efprit & les Senti-
nu ns d'un Home f dans le Corps d'une Fera-
me. & d'une Femme très aimable ; je la re* 
garde come le meilleur de mes Amis, & je 
ne fuis jamais forti, auprès d'elle, des bor* 
nés de la plus exade bienféance : Il eft vrai 

qu'il 
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qu'il fe mêle dans nôtre comerce , je ne m 
quoi de tendre, qui ne fe trouve pas dans la 
fimple amitié, mais cette tendrefle ne pafle 
pas jufque< aux Sens& ne caufe aucun trou* 
bie dans nôtre Cœur : Cette liailon n'effc 
qu'une conformité d'Idées» d'Inclinations & 
deSentimens,c3eft pour nous unamufement 
inocent, qui a toutes les douceurs de l'A
mour, fans en avoir les defirs & les amer
tumes. Nous ménageons ce qu'il a de déli
cieux & de délicat t en rejettant ce qu'il a de 
grofïier & de criminel. Ne peut on pas ou
blier fon Sexe, & (e borner au defir géné
ral de plaire & de fe faire aimer? Si l'Amour 
porte un Flambeau , cVft pour éclairer les A-
roes pures , & pour nou< faire éviter les piè
ges que nous dreflent les Paffions : Ses flè
ches ne font mortelles que pour des Cœurs 
qui fe plaifent à fe laifTer féduire, & qui vo
lent au devant d'elles. C'eft en vain qu on 
voudroit faire regarder ces idées épurées co
pie quelque choie de romanefque & de chi* 
mérique, elles n'en font pas moins réelles. 
Malgré l'extrême corruption du Siècle ne 
voit on pas encore des Perfones de Sexe 
diférent, partager entr'elles leurs plaifirs & 
leurs peines ; n'avoir rien de caché l'une 
pour l'autre, & jouir de la douceur mutuelle 
de fentir leur eftime & leur confiance s'aug* 
menter chaque jour. Dans le fond* ne peut* 

ou 
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6n pas avoir avec une Perfone de diférent 
Sexe ces agrémens que procure une Amitié 
vive & confiante, ces épanchemens deCœurt 
qui tont le* charmes de la Vie ? Ces liai

sons i mocentes & légitimes font elles donc 
impolfiblrs? Deux Perfone de Sexe dite* 
rent ne fauroient elles fe voir, fe fréquen
ter, & s'aimer même i fan» éprouver des 
defirs criminels ? N'ont elles pas le fecours 
de la convention ; ne peuvent-elles pat 
s'aider mutuellement à cultiver leur Raifon 
& à former leur Goût? Ne peuvent-elles 
pas fe procurer tous les avantages qui peu
vent rendre la Vie plus comode & plus 
agréable ! Pour moi f continua, Arijle ; 
j'ai été jeune ; & quoi que j'aie été de 
bone-heure en garde contre l'Amour, 
j'avoue que je n'ai pu éviter ces traits ; 
mais c'eft par là que j'ai apris à le crain
dre & à le méprifer. Ses plaifirs énervent 
PEfprit auffi bien que le Corps , & les 
douceurs même font cruelles. 

Quand lefang bouiUoit dans mes Veines » 
Que les charmes d'Irisèchaufoient mes defirs; 

yefperois y efpérances Vaines/ 
Que l'Amour abrégeant mes peines » 
Perpétueroit mes Plaifirs. 

Mais bien tôt ditejlant (es faveurs inhumaines * 
Dans le fini de ï Amour je pou (fois des foupirs \ 
Mtmon Cœur nefentit que le poids defes cb aines. 
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Je ne fuis pas le feul f reprit Arifle • qui fe 
foit défié des pièges de l'Amour 9 & qui ai( 
apris* par une tnfte expérience a s'en dé
fier : Quand on a eu le bonheur d'arriver au 
Port, après un violent Orage, il y auroit 
de la folie, à fe rembarquer, & à s'cxpofej 
à la tempête t 

« 
Une dupe à ce prix pourvoit fe divertir, 

Mais un thilofophe bien fage, 
gui (Tune aimable paix fait goûter l'avantage » 

Nyacheté pas fi cher un repentir. 

J'aime à voir une belle Femme, corne 
j'aime à voir une belle Fleur: Je la regar
de , fans defirer autre chofe que que le plai* 
fir de la contempler Les Femmes qui ont 
de PElprit m'amufent 5 je rens homage vo
lontiers à celle qui ont de la Vertu. En gé» 
péral i les pâmes ont un feu & une déîi-
cateffe bien propres à (outenir » fans ennui» 
un comerce réglé: Elles ont dansPexpref-
fion, dans le fon même de la voix, quel
que chofe de fi doux & de fi agréable, qu'on 
ne fe lafle point de les entendre; elles ré
pandent fur tout ce qu'elles difent des grâ
ces fi touchantes & fi naïvfes . . . . 

Prenés garde à vous, interrompit Eugène. 
Vôtre penchant fe décèle 1 & vous trahîtes 
vôtre caufe. On avoit bien raifon de dire, 

qu'un 
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*lu'un Home qui a été galant ne devoît voir 
des Femmes qu'après avoir porté dix Ans 
des Lunettes f encore ne fai je fi les glaces 
de lâge font un affes puiftant prélervatif 
contr elles. L'éloge que vous 'venés d'en 
taire, & qui vous eft échapé malgré vous» 
prouveaflos que vous ne les voies pas encore 
fans émotion. 11 me femble que vôtre zèle 
pour les Dames vous a mené trop loin , & 
que vous avés confondu l'Amitié avec l'A-
mour- En le tenant à la Queftion, je con
viens avec vous, qu'on peut avoir de l'efti-
me 6c de l'afeâion pour une Perfone d'un 
dif rent Sexe, mais j'ai peine à croire , qu'on 
pu'tfe l'aimer d'un amour pur & défintèreffé» 
car 9 ne nous y trompons pas, qui dit Amour % 
dit une paflîon qui a pour objet & pour but 
le poffeïfion de la Perfone aimée. Décharnés 
l'Amour tant qu'il vous plaira, vous ne fauriés 
lui ôter ce defir fans l'anéantir entièrement. 
Cedefir vif& véhément eft tout à fait dans 
tes vues de la Providence ; il eft l'ouvrage de 
la Nature, & il n'a, en lui même, rien de 
criminel. Ce qui nous rend coupables, c'eft 
d'aimer ce qui ne nous eft pas permis d'ai
mer, c'eft de féduire l'Innocence & décou
vrir de fleurs les Pièges que nous leur ten
dons; mais il n'eft pas en nôtre pouvoir de 
U être pas ému à la vue d'un bel objet. Les 
anciens Brachmanes n'etoient ils pas ridicules 
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de faire de leurs Sages, des Pierres ou des 
Statues, & de faire confifter leur bonheur 
dans une exemption entière & parfaite des 
defirs & des Pafljons. Veut-on fuir TA* 
mour, je ne fai pas d'autres moïens qtie de 
fuir celles qui peuvent le faire naitre. Le 
Roi Dionglius% aïant envoie trois belles Filles 
au Philoiophe Arijlippe% il les renvoïa furie 
champ, fans vouloir les îegarder , tant-il re-
doutoit leurs charmes. Arijtippe ne pafToit ce. 
pendant pas pour être ennemi delà Voluptés 
llif étoit pas du nombre de ces Philolophes 
qui nous éfraïent par la fevérité de leurs 
Préceptes ; mais qui nous raflûrent par le 
relâchement de leurs mœurs, & de leurs 
adions. L'Amour eft quelque chofe de {% 
naturel, que St>Evremonddilo\t, que le dernier 
foupir que pouffe une belle Femme, ejl moim pour 
la perte de la Fie, que pour la perte de fa Beauté* 
& de [on amant. Il trace , dans quelque* 
Vers, les progrès infcnfibles de cette paffion* 
les voici i 

On peut aimer toute fa Vie, 
Btjirdme à l'Amour n'ejlpas trop ajfervie, 

Le plus fevére jugement 
Ne fauroit condamner un fi doux ftntimtnt* 

D* abord c'eft une pure ejïime\ 
Qtfinfenfiblement on anime, 
Avec un peu plus de chaleur. 

Nom 
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Nous âifons mille biens d*un objet qui flous touche; 
Et le charme fecret qui nom blejje le Cœur, 
Nous met incejfamment fon mérite à la bouche* 
Cette ejlime eji bien tètf une tendre Amitié. 
Cette Amitié devient une amour eufe feint : 
Cejl un tourment qui fiait 9 c'ejl un bien qui 

nous gène, 
Et qui veut corne un mal exciter la pitié. 

Un autre Poëte a dit> en parlant de \'AmoUf9 

Tous les autres Plaijirs ne valent pas fes peines. 

Mais ce n'eft point Ce que je rtie propofe dé 
démontrer, je reviens a la Queftiod, Se je 
dis ; que tous les exemples que vous pour
ries alléguer en faveur de PAmour pur & dé* 
fmterelle f ne prouvent rien > parce qu'ort 
vous niera toujours que les Perfones que 
vous nommeriés, aient eu de l'Amour l'un 
pour l'autre. On parle, il eft vrai, du co* 
merce tendre & étroit que Mr. Pe'iJJon a eu 
long-tems avec Melle de Scuderi\ mais on a 
dit qu'il abufoit de la permiflion que les 
Homes ont d'être laids; ainfi il n'étoit pas 
propre à infpirer de la pafïion ; & Melle. de 
Scuderi, en a tant mis dans fes Romans $ 
qu'elle n'en a voit point gardé pour elle. Avec 
cela , il ne faut jurer de rien} car corne le dit 
quelqu'un, 

Nous 



Juillet i 7 4 8. 79 
N<?/# jfcwiif <&*** *r/£/tf/, la Franchife & ta Vit% 

Mais F heure de païer ejl dans la main du Sort, 
Et /'Amour afin heure aujji bien que la Mort. 

L'Amour platonique eft une efpèce de fana-
tifme qu'on peut mettre au même rang que 
celui des Mifhques. L'Home ne fauroit fe 
dépouiller de fon Amour propre au point de 
ne pas fouhaiter d'être heureux, lors que la 
jouiflance de l'Objet aimé, peut augmenter 
ion bonheur. Je fuis fâché* dit un bon Auteur, 
de n'avoir jamais pu concevoir l'Amour indépen
dant des Sens, Cet amour pur, métaphyfique f 

dont les Romans font pleins, me par oit une chi
mère. VAmaht qui paroit fi parfait dans /<?Paftor 
fido , defire beaucoup, quoi qu'ilefpère peu , ^ 
qui! ne demande rien. \e croirois affès que ceux 
qui ont tant vanté cet Amour imaginaire, n'ont 
voulu quejetter un voile fur la réalité de leurs 
prétentions 9 & y amemr avec plus de facilité 
ceux que la pudeur auroient retenu. 

A la vue d'une belle Perfone d'un difê-
rentSèxe, nous (entons une émotion vive 
ôc fubite. Si nous prenons pour \uge cette 
émotion , elle nous aprendra s'il eft vrai 
qu'il y ait un Amour pur & definterefle; 
mais les Amans (avent déguifer leur pafliaR 
loin une belle aparence. Il» mènent quelque-
fois bien loin une Belle qui le laifle prendre à 
cette amorce. 

Tous 
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Tous les Amans favent feindre, 

Ils cachent leurs defirs fous de trompeurs apas. 
Le péril le plus à craindre'$ 
EJl celui quon ne craint pat* 

Aufïi Madame Des* Houliires \ qui co-
tioilToit peut-être les dangers que l'on court 
avec un Ami, tendre & aimable » dit, dans 
une de (es Elégies , 

Je ne veux point d'Amis, quipuiffent être Amans. 

Ce qui prouve qu'il ne fauroit y avoir d'à* 
mour pur & défintereflé entre des Perfones 
de diférent Sexe , c'eft que les Dames (e 
moquent afles ordinairement de ces Novices, 
qui bornent toute leur galanterie à de Am
ples regards, ou tout au plus, à des déclara
tions tendres & refpe&ueufès. Voici corne 
l'une d'elles parle d'un de ces Ecoliers* 

Il aime fans amour, £$ fans devenir hlêtne. 
Il ne faut point de corps pour aimer corne il aimié 

Et depuis qu'on foupire en ce mortel fejour » 
Perfone corne lui n'a décharné V Amour > 

Une autre Dame définit afles plaifàmment uîi 
de ces Adolefçens, qui ne failoit que languir 
& foupirer auprès de (a Belle, 

Un 
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Un tfigaud qui ne fait rien comprendre » 
Qui fait à peine badiner ; 

Qui pris de fa Philis rioferoit encor prendre 
Ce qu'en brûle de lui donet. 

Mais fi les Femmes raillent ces jeunes No
vices, elles n'ont que du mépris pour ces 
Homes defedueux & imparfaits, qui n'ont 
rien de leur Sexe que l'extérieur & la for. 
me. Les plus vertueufes même, ont peine 
à fe défendre du d. goût que la nature infpire 
pour ces Perfones difgracices. Quoi qu'elles 
n atendent point d'eux de ces fortes de plau 
firs, qu'ils ne font pas en état de leur pro
curer, elles mettent cependant une grande 
diférence entre les Originaux à qui rien ne 
manque, & ces foibles Copies que la nature 
n'a fait qu'ébaucher. 

Le (avoir , la Vertu, & les grandes Qua» 
lités, produilent ordinairement IVftime & 
l'admiration. La conformité du goût & des 
inclinations , fait n'aitre l'amitié\ les foins & 
la complaisance la nouriflent & l'entretien
nent. L'Amour eft une Paflîon qui (e forti
fie à me(ure qu'elle fait des progrès. Elle fé-
duit PEfprit & gagne le Cœur par fa Beauté, 
& de flateules efpérances. Elle afpire fans 
cefle à la pofleffion de la perfone aimée , & 
l'anticipe par ks defirs. L* A mour eft un Vain* 
queur qui triomphe preique également, des 

F Sa-
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Savans» desHéros&des Belles. La Vertu 
la plus févére, a beaucoup de peine à fe dé* 
fendre contre lui. Pour faire de- conquêtes, 
il n'a beloin que de< Grâces & de la leunefTe. 
Ceux qui vivent fou*> fon Empire , le révol
tent quelquefois t mais ils rentrent bien- tôt 
fous le <oug & chériîfent leurs Fers L'In
fidélité & i'Jnconftance ne les délivrent pas 
de TEfcla^age : lh ne font que paffer d'un 
Obiet aimable > à un autre qui fe paroit d'à. 
vantdge. Il n'y a que la Sageile feule qui 
puifTe leur procurer la liberté. Sans cette 
divine Sageffe ils ne peuvent obtenir leur dé
livrance que de la Vieilleiïe & de la Mort ; 
encore la Vieilleffe eft-elle fouvent d'un 
tbible fecours. 

Oui! Quiconque a donê tout fon tenu a l'Amour 
Un pied dans le tombeau veut encor desAdaitreffes. 

JVlad. Des-Houliéres. 

Je fai que l'on me dira que l'Education, la 
Pudeur, la crainte d'un engagement, fou-
vent dangereux , eft un motif (ufifant pour 
fe borner à un Amour pur fie défintèreffe j & 
que c eft trop fedtfierde (es forces, que de 
penfer qu'on ne pourra jamais le renfermer 
dans de pareilles limites. On citera, en fa
veur de ce Sentiment» l'exemple du Duc 
d'Orléans » qui fut depuis Louis XII. H 01 de 

Fran-
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France. Il céda génereufement l'Héritière 
de Bretagne qu'il aimoit , & dont il étoit 
aimé, à Charles FUI. , fon Rival ; & cela 
pour ne pas expofer le Roiaume à des Trou
bles 9 & pour réunir la Bretagne à la Cou-
rone. On pourroit alléguer encore l'exem
ple à?Elisabeth* Reine d'Angleterre. Cha
cun (ait qu'elle avoit aimé le Comte A'EJfex. 
Elle livra cependant la tcte su Glaive du 
Bourreau ; & il faloit bien que fon Amour 
(ut pur & defintèreffé pour en triompher. 
Malgré ces deux exemples, je ne me icns 
point, conclut Eugène. Le Duc à Orléans 
ne facrifia Ion Amour que pour obten r (a 
liberté, par une Ibrte de grandeur d'Ame. 
Peut être aufli prêtera - til fa Patrie à fa 
Maitreflej mais une preuve que fon Amour 
n'étoit pas bien pur, c'eft qu'il ftipula ex-
preflement qu'il épouferoit cette PnncefTet 
îî le Roi venoit à mourir avant lui j ce qui 
arriva en éfet. A l'égard de la Reine Eliza-
betb,c\lc eut tant de regret de la mort tragique 
de fon Amant, qu'elle en mourut de cha
grin , après qu'on lui eut montré une Ba
gue, que lui renvoïoit le Comte d'EJJex, & 
qu'elle lui avoit donée corne un gage de (a 
tendrefle, auquel elle avoit atache la Pro
mette de ne lui jamais ôter la Vie, ou de 
lui faire grâce , à la VLÎC de cet Anneau; mais 
les Ennemis du Comte, qui ne vouloient pas 

F 2 laitier 
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laifler agir la tendrefle & la clémence dV?-
lizabeth* ne lui montrèrent cette B^gue» 
qu'après l'exécution de (on Amant. Une 
preuve que cette Princefïe aimo t allés ce 
qui flatoit les iens , c*eft que dans une 
Harangue que lui fit l'Ambaffadeur d'Ef-
pagne , aïant entendu un Jeune Gentil-
home, très bien fait , qui diloit , tout 
bas, Hà qu'elle eft belle! en ajoutant à cette 
exclamation certaines chofcs qui expri-
moient Tes defirs , & que la bienfeance 
ne permet pas de répéter," loin d'en être 
piquée i elle fit beaucoup de carefles à cet 
aimable Cavalier, & fit plus atention à ce 
qu'il difoit t qu'à tout le Difcours de l'Am
baffadeur. L'envie de plaire eft la pre
mière paflion'des Femmes. Chercher l'A
mour pur & définterefle t c'ert chercher 
le mouvement perpétuel , ou la Pierre 
philolophale. Mais cette recherche n'eft 
pas tout à fait inutile , toute chimérique 
qu'elle foit, parce que chemin failantf on 
peut trouver quelque chofe ou de curieux 
ou d'important. Si les Homes ne (e pro-
pofoient qu'u.i but raifonable» ils ne mar-
cheroient prefque jamais. Pour fe mettre 
en mouvement, il leur faut un objet qui 
flate leur orgueil : L'Amour pur & dé
finterefle eft de ce genre : On trouve 
du beau Se du grand à triompher des Sens. 
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8t. François AAccife (e glonfioit plus d'a
voir couché avec une belle Fille (ans la 
toucher , que de toutes les bones Oeu
vres qu'il pouvoit avoir faite*. Un vieux 
Poëte François » exprime affez bien le fen-
timent de nos Dévots fur cette matière. 

Et dit bien plm le Do&eur Serapbique, 
Que qui point n aime efi pire qtfhérétique. 
tour cç quy\mour ejl feu pur Ç# célejle'j 
Qui ne craint point qu'autre feu le' mokjle. 

Après tout TAmour pur & dcfintèrefle ne 
fe tropve nul e part, il eft vrai, mais gar
dons nous bien d'en défabufer les Homes. 
Il eft bon qu'ils s'amusent à le chercher; 
cette recherche peut les éloigner d'un A-
niour groffier & criminel. La I{aijon>dit 
Ciceron, n'a point de plm mortelle ennemie 
que la Volupté. OU la Volupté domine, il 
n'y a plus de retenue. Pour la fathfaire , 
on trahit fon meilleur hmi & fa Patrie. La 
Vertu ne fejourne point où la Volupté règne. 
On demandait à Sophocle s'il avoit encore 
quelque comerce avec Venus ? Que le* Dieux 
nfen préfervent , dit - il 'agemeut, j ai été 
ravi de me tirer de là corne dentre les mains 
d'un Maître brutal Ç? furieux. 

G E N È V E . 
F 3 EPL 
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E P I T R E 
A Monfieur De P#. Af#. 

T A p lus vive amitié, pour toi, fe fait entendre. 
* ^ Tu ne peuxxherT'nc'iSjen concevoir F ardeur. 

Non , jamais, d'une voix plus tendre i 
Elle ne parla dam mon Cœur. 

Mais quand je fuis de feu, tu nefens que froideur} 
L'Amour feul ocupe ton Ame ; 
Cejl lui qui te meut, qui fenftame > 
Et tu rt écoutes que fa voix. 
Efclave des plus dures loix 
Ton Cœur chérit la fervitude ; 

Et pour plaire à l'objet dont il a fait le choix% 
Nul foin ne lui paroit rude. 
les Vers, l'Eloquence, l'Etude, 
N'ont plus pour toi cette douceur, 

Dont tu mas, fifouvent, vanté latraitflateUf. 
Dam tes yeux égarés on lit ^inquiétude. 
Abfent ^'Amanllis, tu prens un air rêveur. 

Ton Ame en proie à fa langueur. 
Ne cherche que la folitude. 
Racine, Volontaire & Boileau , 

Semblent avoir perdu ce qu'ils avoient de beau : 
Et tu taijfes dans la poujfiére> 
Bofluet, Fénelon, Rouffeau. 

Pour 
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Tour te dérober la lumière* 
V Mnur ta t il mis (on bandeau7. 

Si le Vice iendort, que la Vertu t éveille y 
A [a divine voix dfaigne ouvrir ton Oreille. 

Faut il y pour goûter le* plaijïrs. 
Se livrer à tous /es defirsf 

Au dépens de* vrais bien , faut-il, fe fatxufaire ! 
Quand l Honeur a parlé, le Penchant doit fi taire. 
Que ne puis jej rompant le charme fedu&eur » 
Qui de la Volupté te cache la laiâeur » 

Sous une trompeufe aparence] 
Te rendre cher hmi cette douce inocence 

Qui feule fait notre bonheur. 
Quoi ̂ //Ovide en ait dit , l'Amour nejl qu'une 

yvreffe, 
Dont le Cœur ejl trop agité; 
Et qui montre notre foiblejje. 

Lapaihbie Kmitié n'a pas moins de tendrejfe > 
Mais a plus de foliditè : 
Tout ce quaprouve la SageJJe 
A [Jure la Félicité. 

Ainfi donc 1 cher Tir ci* * que ton hme égarée 
De l aimable Vertu pratique la Leçon. 
VHome vivroit encor foui l Empire de Rhée 
Si le Vice odieux ninfcîoit fa B^ifon. 

Pervertijfiint ce que nous fommes > 
Il femble en hninuux avoir changé les Homes. 
Mais ne va pont auffi , trop fol entent épris > 
De léclat fèduifant d'une vaine fumée > 

Eternijer , par tes Ecrits, 
F 4 Ton 
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Ton amotir pour la Renommée. 

Bjen ri ejl plus dangereux quun nom trop tôt Conu. 
De que la nouvelle ejl femée 

Qtfau pied du Mont [acre vous êtes parvenu , 
Soudain de mille A uteuts la Troupe envenimée^ 
Pour vous mieux décrier vous prête leurs travers » 
R du plus noir venin dont l Envie ejl armée 

Leur Efjain infefte les Airs. 
Quoiy faut il enyvrè dune vaine manie » 

Et conduit par la vanité y 
Au chimérique efpoir de VImmortalité 

Immoler fon repos, fon bonheur > & fa vief 
Faut il y pour obtenir de l'Encens, des Kutels $ 
Sous un joug rigoureux affervir fon Génie \\ 

Faut il publier fa folie 
Pour rendre fages les Mortels ! 

VEcrivain, le Guerrier y s'ils vouloient bien ni en 
croire, 

Par leurs feules Vertus feroient grands & fameux* 
Un Héros qui de Sang a couvert la Vi&oire , 

N'eft pour moi , qu'un objet afreux. 
Qupil de l'Humanité faut il rompre les nœuds 

Pour immortalifer fa gloire \ 
Faut il, pour briller dans l Hijloire » 

Et pour graver fon Nom au Temple de Mémoire* 
Faire dlllujires Malheureux ?• 

G E N È V E . 

A 



E X A M E N 
De cette Queflion ; tEfprit ejl - il plus utile 

aux Homes que la B^ifon? 

À Mr. B A U L A C R E très digne Miniftre 
du St. Evangile > & Bibliotb. à GÈNEVE. 

TL me femble, Monjieur, que pour réfou-
dre cette Queflion t il eft naturel de co-

mencer par définir ce qu'on entend ordi
nairement par ces mots Efprit, & I{aifon. Si 
Ton ne s'en fait pas une idée diftin&e, l'on 
ne s'entendra point, & Ton ne pourra rien 
déterminer avecprécifiou. L'on entend, ce 
me femble, car Efprit, l'art de briller, & de 
dire de jolies choies avec finefle, & d'une 
manière (înguliére ; La fyifon nous enfeigne 
à conoitre nos Devoirs & nous montre ce 
que les chofes font en elles mêmes. L'un a 
Part de peindre des fîtuations délicates, d'en-
flamer l'Imagination « & le Cœur, d'orner 
de Fleurs l'Autel de Venus \ l'autre éclaire & 
perfuade TEfprit : Si elle cau(e quelques mou-
vemens, ils font tous au profit de la Vérité 
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& de la Vertu, je ne m'étendrai pas fur 
lYloge de la Raifon, parce qu'on le trouve 
dans >e lourn.Helv.du Mois d'Odobre 1747. 

Une expreflion vive & légère» un ton gra« 
deux ou plaifànt.une voix agréable & tendre, 
l'art de conter avec grâce & de railler avec 
fine(Te, douent la réfutation de Bel - Efprit. 

rSi Ton jointe cela une Mémoire heureufef 
des bons mots faits k loifir,& qu'on a Padrefle 
d amener corne des impromptus ; fi l'on afïai-
fone Ton Difcours de mots nouveaux ou à la 
mode, en voilà plus qu'il n'en faut pour être 
mis en paralèle avec Fontenelle & Voltaire. 
On fera couru & fêté : Les petits Maîtres 
vous honoreront de leurs carefles, les Grands 
de leur proteâion » & ce qu'il y aura de plus 
fortuné, c'eft que les Dames vous mettront 
de leurs parties, que vous aurés le bonheur 
de leur plaire» & que vous pourrés afpirer à 
leur Conquête. 

Aprè« avoir défini ce que c'eft que VEfprit,& 
' que la Raifon, examinons les efets qu'ils pro. 

duifent (oit par raport a la Société en géné
ral , (oit par rat)0!t aux Homes en particu-
lie-. A P gard de la Société , le bût qu'on 
doit s'y propofer et ft de la faire fleurir, (oit 
par de bones Loix, foit par des EtabliiTemens 
utiles ou nectffdires : Mais eft ce à l'Elprit 
feul, a qui I on en eft redevable ? Eft-ce lui 
c[ui a dicté ces Loix juftes & refpedables * 
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qui établirent l'ordre & qui le maintiennent! 
qui répriment l'Orgueil & l'Avarice, qui font 
un frein à Y Ambition, & une barrière à la 
Licence ? Loix qui ouvrent un azile a la ti
mide innocence , contre l'oprefïion & fini* 
quite ? Eli ce YEfprit, qui dans les premier* 
tems où les Homes étoient encore difperfés 
6c vagabonds, les a rafïemblés , & a adouci 
leur terocite ? Eft-ce lui qui leur a enfeigné 
le? Arts, dans lefquels ils trouvent de fi 
grands (ecours à leurs befoins? Eft-ce lui 
qui lésa inftruit de ces Sciences fublimes » 
qui perfedtionent l'Home , qui îui font fen-
tir la grandeur de fon origine, la nobiefle de 
fa nature , &»la dignité de fa deftination ? 

L'Efprit qui exerce toute fa pointe fur des 
Jeux & des badinages, femble s'émouffer 
fur des objets folides, qu'il n'a pas la force 
de pénétrer. Il s'arrête , en quelque forte (ur 
leur fuperficie : Il s'amufe à cueillir des fleursf 
lors qu'il pourroit aquerir de l'or, en creu-
fant le terrain qu'elles couvrent. Il tournera 
ingénieufement un Madrigal, il rimera une 
Eglogueavec délicatefie ; mais il ne lui apar-
tient pas de manier les foudres àzDèmojlhèms, 
où le Compas dontMaupertuis mefure la 7 er
re. Un bel Efprit de cette efpèce reffemble 
à ces lueurs paflagéres, qui brillent un mo-
ment,& nous laiflent enfuite dans foblcurité. 
Supolons qu'il n'y eut dans le Monde que de 

Beaux 
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Beaux Efprit* : Qu'y vert oit on, èc de quoi 
s'entretiendroit on ? On y contempleroit de 
tout coté de jolis Colifichet*, ou des fadaifes 
magnfiques. Ici, ce leroit des Romans, ou 
des i )peras, qui feroient regarder l'Amour 
corne la (eule Divinité digne de nos homa-
ges ,• la , on entendrou des Difcours où PE-
Joquence,montée lur des Echafïes, ou par̂ e 
de Fleurs, n'auroit rien de naturel, & par 
conf*quent, rien qui émut le Cœur, ou qui 
éclairât PEfprit L a véritable Eloquence n'a 
pas befoin de fard ni d'ornemens étrangers ; 
elle eft belle de la propre beauté, & fi elle 
emploie quelquefois le (ecours de l'Art, ce 
rPeft jamais au dépens de la Nature. Les Beaux 
E'prits ne parlent pas pour exprimer leurs 
penfees; ils ne parlent que pour briller 5c 
pour plaire. Ils (acrifienjt la jullefïe du Sens 
à la cadence de la Période ; la force à la dé-
Jicateffe ; & l'énergie du Difcour* aux figures 
& aux Images, qui ne Pembéliflent que lors 
quelles font placées par la Raifon. D'où 
vient ce langage précieux & tortillé qui a 
été à la mode pendant quelque terris» fi ce 
n'eft du defir de fe fingulariler, par des grâ
ces recherchées, & des tours nouveaux ? 
On veut paroitre original & on le devient 
éfeélivement, par le ridicule qu'on fe done. 
On veut aft&er d'être neut& brillant & l'on 
n cil qu obicur>& qu'mteflencie&emblablesà 

des 
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ides Perfbnes, qui faifiint des minauderies 
pour paroitre belles, tout des grimaces f qui 
les enlaidiiTent. 

D'où vient cette multitude de cultes, de 
cérémonies, de lupeftitions qui ont ravagé 
la Terre 1 fi ce n'eft de l'abus de PEfprit. Si la 
Raifon avoit été conlultée il n'y auroit eu 
qu'une feule Religion, parce que ia Raifoa 
conduit à la Vérité qui eft une. 

Mais parcourons d autres objets, & voïons 
Ce que l'hiprit leul a produit chez ceux qui 
ont été à la tête des Ataires, ou qui ont eu 
l'Ambition de monter au premières Poftes. 
St. Evremond a remarqué avant moi » que la 
plupart des fautes que comit le Cardinal de' 
Richelieu venoit de ce qu il avoit TEJprit trop 
vafte pour le rèderrer dans de jufles bornes. 
Le Cardinal Mazarin Ion SucceiFeur dans le 
Miniftcre, avoit beaucoup de pénétratiou 
& de loupleffe d'efprit s mais faute de juge
ment, il ocafiona des Guères civiles, qui 
penlérentt perdre le Roïaume. On (e défioit 
d'un Miniitre qui avoit aflê  d Efprit pour 
tromper, pas aires pour cacher Ion jeu; qui 
oublioit lesfervices, dès qu'ils étoient ren
dus , & qui ne diilribuoit les grâces qu a ceux 
dont-il redoutoit le pouvoir ou le crédit. 
Louvois vint enfuite dont l'orgueil furpaf-
foit la fierté du Prince dont il étoit le 
jMiuiftre , & qui étoit trop jaloux de fou 

auto-
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autorité. Ce fut ce même Louvoit qui ouvrît 
l'avis de détruire les Réformés de France , 
fans réfléchir qu'il faifoit par là au Roïaumc 
tme plaie prefque incurable; qu'il renverfoit, 
en quelque forte, les Manufactures que Col* 
bert, plus fage que lui» avoit établie; qu'il 
tuinoit la Marine , les trois quart des Mate
lots étant Proteftans; qu'il faifoit (ortir de 
France un million deSoldatSi qui ferviroient 
tes Ennemis; & deux miiliotn de Gens de 
tout ordre & de tout état, qui porteroient 
chez l'Etranger le ComerceÔc leurindnllrie, 
outre des Somes immenies qu'ils auroient 
l'adrefle de faire fortir avec eux. Voilà ce 
que le défaut de Raifona produit en France. 
\ oïom ce qu'il a fait en Angleterre. Charles /. 
avoit beaucoup d'efprit, mais il vouloit gou
verner 1* Angleterre auffi defpotiquement que 
Louis XiT. gouvernoit la France; fans pen-
fer qu'un Prince n'a jamais plus de pouvoir 
que lors qu'il gouverne félon les Loix,& 
que rien ne peut lui arriver de plu* funefte , 
que d'aliéner les Sujets » 6c de perdre leur 
confiance. 11 éprouva qu'une autorité fans 
bornes ne fauroit être confiante & folide » 
& il f>aïa de fa tête fon défaut de Jugement. 
Son Fils ]aques IL ne fut guères plus heureux. 
Auffi ambitieux que fon Père * & peut être 
encore moins kn(é, fon exemple ne le ren
dit pas plus fage; auffi fut-il dépouillé de la 

Cou-
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Couroile, & contraint de fortir de fes Etat* 
corne un fugitit. LMIluftre Burnet difoit de 
ce Prince , qu'il vouloit fi mêler de tout 9 fans 
être capable de rien ; tandis que fin Frère Char
les II. étoit capable de tout, & ne fi mèloit pref* 
que de rien. L'Orgueil dominoit chés l'un i 
& la Molette chez l'autre, mais la Raifon, 
qui devoit tenir la première place , manquoit 
quafî également à l'un & à l'autre. 

Pour ne pas trop multiplier les Fxemplesi 
je n'en citerai que trot< tires de l Hiftoire Ko» 
maine * fur lefquels je n infifterai même pas : 
Catilina, Marc Antoine i avoient beaucoup 
d'Efprit ; mais il n'etoit pas dirige par la Rai-
fon y de là ces Projets iniques & cruels qui 
penférent perdre /a République Romaine, & 
qui cauferent la ruine de leur«> Auteurs Néron 
même,le barbare Neron,nç manquoit ni d E t 
prit ni d'Eloquence , mais il manquoit de |u-
gement. Il ne fît pas réflexion qu'un Princef 
qui ne fe fouvient pas qu'il comande à des 
Homes, fait oublier qu'ils doivent lui obéir, 
& mérite d'être traité corne une Bête féroce ; 
auffi fut il la vidime de fa cruauté; & il né? 
toit pas digne d'un meilleur fort. 

Ceft bien pis quand le bel Efprit faifit un 
Peupfe entier, & qu'il s'y dévoue , (ans gar
der aucunes méfures. Il court fans cefïe après 
des objets frivoles , qui fe fuccèdent lê  uns 
aux autres, qui paffent corne un Eclair, àc 
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qui nelaiffent après eux que des images fu
gitives t oq un vuide que rien ne iauroit 
remplir. Pourroit on croire que les kthèniens% 
ce Peuple fi (pirituel , firent un Décret, par 
lequel ils défendaient, fous peine de mortf 
de propoler de détourner a d'autres ulages f 
les fonds confiderables deftinés à l'entretien 
du Théâtre Public. Dans les dures extré
mités où Athènes fe trouva enfuite, aïant à 
foutenjr une Guerre terrible & onereufe, & 
manquant d'argent, perfone n'ofoit propo-
fer un remède que le mai rendoit abfbiument 
néceffaire & dont chacun fentoit le beloin. 
Il falut qu'un Citoïen contrefit le fou » pour 
ataquer une Loi puérile & dangereufe. N'eft. 
il pas étonant que Ton fut obligé de pren
dre le mafque de la Folie, pour ramener les 
Athéniens à la Sagefle! 

Nous venons de voir que PEfprit feul ne 
contribue point à la profpérité des Etats, 
lïiaisqu'aucontraire,^ on le faiffoit agir, il 
cauferoit leur ruine. Votons à préfent s'il 
contribue beaucoup au bonheur des Particu
liers. 

Pour parvenir à ce bonheur, qui efl le 
but de tous les Homes, il faut (avoir borner 
les defirs, ne pas former des Projets trop 
étendus f & fe ploïer à Ion état, & à la fi-
tuation où Dieu nous a mis j mais un Home 
qui le pique d'Eiprit, meiure les efpérances 

à 
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à (a vanité^ corne (on Amour propre n'a or
dinairement point de bornes, il ne done auflS 
à fe$ defirs aucunes limites. De là, ces pro
jets immenfcs, & par là même inlenfés, par* 
ceque mille obftacles s'opofent à leur exé
cution ; & que lors même qu'il feroit poffi-
ble de les franchir, de nouveaux projets fe-
roient naître de nouvelles traverfes. Peut oti 
être (atisfait de (aCondition 6c content de fort 
fort, quand on cherche fans cefle à Parfcélio-
rer, & que toute la pénétration d'efprit s'e-i 
xerce à en examiner les mauvais côtés* & à 
comparer fou état > avec un autre > qu'ob 
juge meilleur, parce qu'oii n'en voit que 
les beaux côtes. N'a t'on pas des maux réelsî 
on s'en fait d'imaginaires. On a la fatale in-
duftrie de le forger des Dragons pour les 
combatre. Corne l'Home d'elprit voltige 
fans cefle » & ne fe fixe prelque nulle part, 
Ion goût & les defirs font rarement aflôrtis 
à Ion âge , à fa fortune, à fa condition. Kieiî 
n'eft plus contraire au bonheur, que cette 
diflbnance. Voulès vous être heureux ? Ne 
fouhaités que ce que vous pouvés obtenir ; 
mettes, s'il eft poffible , de Pharmonie en
tre vos Inclinations & vôtre Devoir ,• que 
vôtre penchant ne foit jamais opofé à la règle 
que vous devés luivre. Le bon Efprit con-
fifte à s'étudier, à fe conoitre, à propor-
tioaer les penfées, & fes adioas à cette rè-

G gle 
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gle que la Confcience prcfcrit,& qui ne chat* 
ge jamais. 

Si Ton agit au hazard, & fans aucun prin^ 
cipe, on marchera en aveugle, & Ton pren
dra » non la route la plus courte, 6c la plus 
fûre , mais celle qui paroitra la plus agréables 
quoi qu'elle nous éloigne du but. Sembla
bles à Vlxion de la Fable, on croira embraffer 
un Objet réel, & Ton n'embraffera qu'une 
Nue : On fera balotté lans cefTe entre (on 
Devoir & fon Penchant • entre la Vertu & le 
Vice : L'Iiluflre Racineaù bien peint cet état 
flotant & incertain, que je ne (aurois mem-
pêcher de raporter fes Vers, 

Mon Dieu, quelle Guerre cruelle ! 
Je trouve deux Homes en moi ; 
Vun veut y que plein d'amour pour toi 
Al on Cœur te [oit toujours fidèle* 
Vautre, à tes volontés rebelle > 
Me révolte contre ta loi. 

Un Home judicieux eft fixe dans fes ré-
lolutions, parce qu'il n'eu prend jamais que 
de fages; & que prévoïant les obftacles qu'il 
aura à furmonter, & l'incertitude des Evé-
nemens, rien ne Pagite & ne le furprend : 
11 dit corne Virgile, 

Nulla mihi nova nunc faciès inopinaque furgit 
OmniaprœcepSi atque animo mecum ante feregu 
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Le bel Efprit a t'il le malheur déchouer 

dam (es entreprîtes ? Il s'en prend aux Ho
mes, qu'il traite de durs, d'injufles & de 
ftupides. Loin de taire fervir fagement leurs 
Vices à k$ deffeins 1 il révolte contre lui leurs 
Vertus mêmcs,par les bixareries,& par fon or
gueil.Parce qu'il s'arrog^plus d'efprit qu'euxf 
il croit avoir aquis le droit de les traiter corne 
des Efciaves , & de le< affujettir à fes capri
ces. Avflntqucde prétendre à réformer les 
autre?, foïous afTes lages pour comencer à 
nous réformer nous mrêmes. Nous murmu. 
rons contre la Providence de ce quelle ne 
féconde pas nos Deffeins, fans réfléchir* que 
npus np prenons pas la voie la plus propre 
pour les faire réuffir : Nous marchons avec 
une fi grande rapidité, que nous pafïbns le 
bût,fans pouvoir le faifir, où nous trébuchons 
en chemin. L'Home n'eft pas fait pour vo
ler 5 en voulant prendre le vol, il fait fouvent 
des chûtes funeftcs. 

Rien ne nuit plus dans les afaires que la 
réputation de Be! Efprit. On s'imagine qu'un 
Bel Efprit n'eft propre qu'à la bagatelle, & 
qu'un Poète ne fait faire que des Vçrs. Ce 
préjugé eft fi gênerai , qu'il eft biendificile 
de le détruire : Madame Des Houliéres s'en eft 
plaint; & il caufa la difgrace du célèbre Fr
eine. Ce Poète comuniqua à Madame'de 
Maint et ion quelques Réflexions qu'il avoit 

G z écrites 
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écrite* fur les mifères du Peuple f & fur les 
moïens d'y remédier. Le Roi la furprit, co
rne elle les lifoit. Il voulut (avoir qui enétoit 
l'Auteur. Madame de Maint mon l'aïant nom
mé ; le Roi lui dit , Quoi ! Parce que Racine 
tjl un grand Poète, veut il aujji sy ériger en Mi* 
nijtrel Comefi parce qu'on a comerce avec 
les Mutest on n'étoit pas capable de railoner 
fur des fujets importans ! Les Anglois ne fe 
font pas mal trouvés d'avoir vaincu ce préju
gé, en faveur de Mrs. Stelley AddiJfon% & 
trior » qui ont été Membres du Parlement, & 
emploies dans de grandes ataires ; mais quoi 
qu'il en foit, ce préjugé fubfiftei & le Bel-
Efprit en eft la vi&ime. 

Mais, dira t'on, l'Home d'Efprit eft du 
moins agréable dans le comerce de la Vie , & 
amufant dans la Convefation : Il eft aimé & 
recherché avec empreflemenr Je pourrois 
mettre en queftion s'il eft véritablement aimé! 
La folide Amitié eft toujours acompagnée de 
PEftime, & on ne Pacorde guères qu'aux 
qualités véritablement eftimables. On voit un 
Home d'Efprit pour s'amufer, & fe dérober 
à l'ennui : On le recherche,come on recher
che un Baladin, qui récrée nos yeux , & nos 
oreilles. L'Home fage n'eft pas tellement en* 
velopé dans fa Vertu, qu'il n'ait befoin d'A-
mismaisil veut des A mis aflés judicieux pour 
lui doner des Confeils ; affés prudens , pour 
ne pas abuler de fa confiance $ affez tendres 
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& aflez éclairés, pour le confoler dans Tes dit 
grâces. Un Bel-Efprit eft ordinairement trop 
évaporé, pour entrer dans nos peines ; pour 
pçfer Tes avis & examiner avec juftefle le prix 
d<w chofes. Cornent en conoitroit- il la valeur» 
luwjui met dam la même balance, l'Or & le 
Clinquant, les Pierres précieufesôc le Criftal? 
II parle, (ouvent avant que de penfer, & il 
laifle échaper un fecret dont dépend quelque
fois fa fortune & la votre, llfacrifieraun Ami 
à un bon mot, fans réfléchir que railler un Su-
périeur,c'eft imprudence; un Egal, c'eft grof-
liéreté; un Inférieur, qui eft hors d'état de 
le détendre, c'eft lâcheté f c'eft barbarie. Il 
eft bien permis d'ufer d'Ironie pour nous ra
mener a la Vertu ,• mais on ne doit emploïer 
la Raillerie» qu'avec une grande circontpec-
tion. L'Ironie tombe fur les chofes ; & la 
Raillerie fur les Perfones ; ce qui eft toujours 
dangereux. Socrate ufoit quelquefois de l'I
ronie; mais il étoit trop judicieux pour être 
railleur. Plus on a d'Efprit,plus on doit crain
dre de paroitre railleur» parce qu'on eft déjà 
que trop porté à regarder un Home d'Efpnt» 
corne un Home mordant & dangereux. 

Je fuis convenu que l'Home d'Efprit peut 
être amufant, mais il ne Peft pas toujours. Il 
y a bien des heure? infortunées où il cette de 
pétiller , & où le Génie le plus brillant s'obk 
curcit. Il ne faut qu'un vertige,un (impie nua
ge! pour apefantir l'Efprit le plus léger. Lican 
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étoit hier tout aimable $ PEfprit lui fortoit de 
tout côté ; tous les yeux étoient tournés fur 
lui; il faifoit les délices des meilIeuresCompa* 
gnies : Aujourd'hui il eft: fombre & rèveur;leS 
mots (ortent à peine de (a bouche? il cherchfe 
fes expreffîons & ne les trouve pas : Ne voies 
vous pas que le Ciel étoit hier clair & ferein & 
qu'aujourd'hui l'Air eft chargé de brouillardst 
cjui (c comuniquant au Sang de Licas, ont 
rouillé ks organes, & corne noïé fon Imagi
nation. Alors on paie chèrement la réputation 
de Bel-Efprit, Penvie qu'on a excitée lance 
içs traitsjôc l'on n'a pas l'adrefle de les repoul-
fer.MaisIe Bel Esprit réuflîra peut- être mieux 
dans le Cabinet; il ne compofera que dans des 
momens favorables ; & fa Plume enfanter^ 
des Chefs d'œuvres,qui charmeront les Con
temporains & qui palTeront à la dernière pos
térité. Hé bien/ J'y confens: En fera- t-il plus 
heureux? Il ne faut qu'un Cenfeur pointil
leux , pour le mortifier & ternir (a gloire : 
Les meilleurs Ouvrages font- ils à couvert de 
la Critique ? Mais quand on réuniroit tous les 
fufrages, il ne faut que bleffer, par hazard le 
Souverain, pour éprouver la plus rude dit-
grâce. Qui peut fe vanter d'avoir plus d'Es
prit qu'en avoient Ovide* Bujfi& St.Evremond. 
Chacun fait les traverfes qu'ils eurent à efluïer. 
D'ailleurs le goût change d'un Siècle à un au
tre. On ne lit prefqueplus Balzac & Voiture , 
fi vantés autrefois, fynfard, fi loué par fil* 
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luftre de Thou> qui le regardoit cortie le plus 
grand Poète qui eut paru depuis le Siècle 
à'AuguJle, eft aujourd'hui fort décrié ; & 
quand on veut parler d'un Poëte obscur & 
bourfouiîé, on ne manque guères de le com
parer à fynfard. Théophile a voit beaucoup de 
ce qu'on nomme comunément Efprit, aufïi 
eut il d'abord un grand nombre de partifans, 
mais l'illufion fe diffipa bien tôt & un examen 
atentifs lui fit perdre toute fa réputation. On 
pourroit presque apliquer au faux Bel-Efpritf 

ce que Rpuffeau dit du faux Héroisme, 
Le Mafyue tombe, l'Home te fie \ 
Et le Héros s'évanouit. 

Mais je m'aperçois que je n'ai ataqué jusqu'ici 
que le faux Bel* Esprit ,* ou du* moins que 
ce qu'on entend ordinairement par ce titre. 
Sij'eufle parlé du vrai Bel-Esprit, d'un Ho
race, d'un Virgile, d'un Racine* d'un Voltaire* 
d'un Defpréaux, je ne (crois peut.être pas en. 
tré dans le but de celui qui a propofé la Ques
tion, que je viens d'examiner : Son but étoit 
fans doute de faire fentir l'opofition qu'il y a 
entre la B^aifon & le faux Bel Efprit : Si j'euffe 
défini VFfprit, corne le définit RouJJeau, & 
que j'eufle dit que c'eft la J^i/waflailonée de 
Jugement & degrace$,dèslors il étoit inutile 
de taire aucune comparaifon. Quand VEfprit 
& la fyifon marchent d'un pas égal, on ne 
fauroit les mettre en balance. Heureux les E-
crivains qui réunifient ces deux avantage* % 
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qui, femblables à Fléchier , à Bofljet à Ftnclon , 8e à Von* 
tenellc, lav m également plaire, Ôc mftruire' Des Auteur* 
il judicieux 5c fi eftimables , font au deiïuj des traits de l'E 
vie Aplatidi* chez toutes les Nations, 8e dans tous le 
Siècles , il n ont nen à oaindre des caprices du Goût. La 
Porteras qui s éclairera dans leurs Ouvrages, en poitera le 
même jugement que leurs Contemporains, & le ttms ne 
fera que coni crer leur réputation. 

En parlant de ces illuftres Ecrivains» )'ai penfe à vous» 
Monfieur, qui marches fi dignement fui leurs traces oc qui 
faves faire naître, tour à tour, des Fleurs 8c des Fruits 
dans le terrain le plus aride. Les matière» les plus lèches 
deviennent agréables entre vos mains, mais le Lecteur le 
trouve éclaire & in (huit, lors qu il ne cherchoit qu à s'a-
mufer. Heureufe adreiîe qui tourne tout, au profit de la 
Vente ôc de la Vertu. La Queftion que j ai difcutec a été 
donnée pour fujet du Prix de eette Année par 1 Académie 
de Marfeille , la Raifon rre défend d'y afpirer, mais l efti-
me qu- ) ai pour vous 8c la reconoiÛance , que je dois a 
l'amitié dont vous m'honores, m'ordonent de vous faire 
homage de cet Eflai. S'il a le bonheur de mériter vôtre 
fiifra^e, je croirai avoir obtenu la recompenfe la plus 
gloricufe. 

Genève le i. Août 1748. J. B. TOLLOT. 
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